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NOTE SUR LE POLLEN DE LEMNA MINOR L. 


PAR 


J.-L. DE SLOOVER (1). 


Unstitut J. B. Carnoy, Louvain, Belgique). 


La plupart des flores s’accordent à dire que certaines Lemnacées 
fleurissent souvent ; le Lemna minor est dans ce cas. Il ne sera 
done sans doute pas rare de rencontrer son pollen au cours d’ana- 
lyses palynologiques, par exemple dans les tourbiéres basses géné- 
ralement accompagnées de fossés et de mares où pourrait prospérer 
cette espece. Mais la taille menue de ses fleurs les fait échapper au 
regard et nous avons peu de données sur cette plante pourtant trés 
fréquente. ERDTMAN (1952) ne fournit aucun renseignement et les 
travaux qu'il cite donnent des figures dressées à l’occasion d’études 
morphologiques ou embryologiques, incomplètes ou même inutilisa- 
bles pour le palynologue. ERDTMAN figure le pollen de Lemna gibba 
et L. trisulca (p. 232) ; Gopwin (1956) donne deux photos de Lemna 
(pl. XXIV), BEATSON (1955) publie quatre photos. 


Si le Lemna minor est si rarement noté dans les tableaux palyno- 
logiques, ne serait-ce pas dû à l’absence de précision dans la litté- 
rature ? Nous avons donc cru utile de donner ici quelques figures 
et une description succinte de son pollen. 

Les plantes ont été récoltées à St-Amand (département du Nord, 
France) dans un fossé bordé d’une Magno-caricaie, le 5 juin 1959. 

Des anthères, plongées dans l’acide acétique, furent traitées par 
les méthodes classiques de l’acétolyse (ERDTMAN, 1952, p. 6) le 28 
octobre de la même année. Nous remercierons ici Monsieur le Pro- 
fesseur MULLENDERS qui a bien voulu exécuter ces préparations et 
nous conseiller pour la rédaction de cette note. 


D’autres furent fixées au Formol-acéto-alcool (avec des plantes 
entières destinées à un autre examen) et, après inclusion à la paraf- 
fine, montées au baume le 5 novembre 1960. Nous croyons utile de 
comparer rapidement la taille et l’aspect des pollens traités par ces 


(1) Aspirant au Fonds National de la Recherche Scientifique de Belgique. 
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deux méthodes. Pour les deux milieux de montage, les mesures ont 
été effectuées vers le 10 novembre 1960. Pour les pollens acétoly- 
sés, il s’est écoulé plus d’un an entre la préparation et les mesures ; 
ce délai est A noter puisque la taille des grains varie au cours des 
premiers mois qui suivent la préparation. 


Nous donnerons le résumé des mesures de dimensions des pollens 
en un tableau où : 

n = nombre de mesures 

m = moyenne en u 


s2 = variance 


coefficient de variation en % 
1 = dimension la plus grande, et 
= dimension la plus petite. 
Il va sans dire que si le pollen mesuré est circulaire en coupe 


optique, son diamétre est noté dans les plus grandes et les plus 
petites dimensions. 


| n m s? | C 
| | | 
| Aes NE 
Pollens montés | L : | 49 16,667 | 1,431 Se. 
au baume 9 49 | 15,632 | 0,372 = 3 9 | 
= —— = - | 
1 81 22,962 1,987 : | 
Pollens acétolysés — - - Dee : “ 2 : | 
É 2 ne: 21,136 1,118 5,1 


En première approximation, les pollens sont sphéroidaux ; on 
peut done distinguer un grand axe, et, dans un plan perpendicu- 
laire à celui-ci, deux petits axes ; ceci permet peut-être d’expliquer 
la différence de valeurs que montre l’indice de dispersion relative 
(colonne C). Examinons le cas des pollens montés au baume. Les 
grains peuvent évidemment se présenter de manière quelconque 
sous le microscope. Supposons que les deux petits axes soient égaux. 
Quand on note les deux grandeurs axiales extrêmes, la moyenne 
(et, bien entendu, les autres caractéristiques) des plus petites dimen- 
sions mesurées correspondra à la valeur moyenne des axes courts 
(égaux), la moyenne des plus grandes se rapportant, si toutes les 
positions du grain sont également possibles, à la demi somme des 
mesures moyennes des axes différents ; mais ici la dispersion sera 
normalement plus forte que celle des mesures correspondant aux 
petits axes, puisque les mesures varient de la plus petite dimen- 
sion du petite axe (pollen vu parallèlement au grand axe, et circu- 
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laire en coupe optique) à la plus grande dimension du grand axe 
(position perpendiculaire à la précédente). = 


On pourrait obtenir une idée de la dimension axiale la plus grande 
en combinant les deux mesures m1 et m2 


notons | la moyenne de la dimension des petits axes 


L la moyenne de la dimension du grand axe ; 


on a m2 = 1; ml = nr 


;L = 2 ml — m2 (1). 

On voit que dans le cas des pollens semblables à ceux du Lemna 
minor montés au baume, il vaut mieux comparer les paramètres de 
distribution de la dimension la plus courte, sa variabilité étant la 
plus faible. L’estimation de la moyenne réelle de la dimension la 
plus grande est moins précise. 


De ce qui précéde on peut calculer la forme du grain : le rapport 
1/L = 88 % le classe dans les pollens subsphéroidaux (77 à 133 %). 
L est calculé d’après la formule (1). 


Comparativement à l’explication présentée ci-dessus pour la dif- 
férence de dispersion des mesures de pollens montés au baume, 
qu’aurons-nous dans le cas des pollens acétolysés ? Ici les coeffi- 
cients de variation relative sont beaucoup plus voisins. Ces pollens 
sont assez fragiles et l’acétolyse les détériore très souvent : beau- 
coup d’exines sont déchirées ou déformées très visiblement ; il y a 
tout lieu de croire que même les grains les moins déformés (pas 
d’enfoncements, ni, bien sûr, de déchirures) ont subi des altérations 
(c’est parmi ces derniers que l’on prend au hasard des pollens à me- 
surer). On peut donc penser que le traitement a affecté ces grains 
de telle sorte que les deux petits axes de valeur égale (ou voisine) 
dans le cas des grains montés au baume, ont pris des valeurs iné- 
gales, ou, autrement dit, que le pollen a maintenant trois dimensions 
distinctes. Les deux mesures perpendiculaires seraient donc ici dans 
le même cas que la dimension maximum mesurée chez les pollens 
montés au baume. Dans les deux mesures les dispersions doivent être 
assez élevées et il ne serait pas étonnant qu’elles soient plus voi- 
sines. 

Ce qui précède n’est évidemment qu'un essai d'explication des 
différences de coefficient de variation. En pratique, ce qui intéresse 
le palynologue lors de ses comparaisons, ce sont les valeurs mesu- 
rées au microscope, donc ici : m1 et m2, si et s3. 

La proportion des grains circulaires en coupe optique est la sui- 
vante : 26,5 % (n = 49) pour les pollens au baume, et 18,5 % 
(n = 81) après acétolyse. 
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Si on compare les moyennes des dimensions maximums pour les 
deux modes de préparation, on calcule une augmentation de 38 % 
par rapport à la plus petite valeur. L’influence du milieu de mon- 
tage se passe de commentaires (comparez a-b-c et d-e-f de la fig. 1). 

Les observations suivantes, de méme que les illustrations (sauf 
fig. 1 d-e-f) et la description finale se rapportent aux pollens acéto- 
lysés. Les mesures concernant le pore, les épines et Vépaisseur de 
la paroi ne sont que des estimations ; elles se situent trop près de 
Verreur de lecture au micromètre. 


Fic. 1. — Pollens de Lemna minor L. X 1.500. 


a-b : acétolysés, vue externe. 

c a id. , épaisseur de la paroi en coupe optique. 
d-e-f : montés au baume. 

Le trait noir horizontal représente 50 microns. 


Le pore : parfois difficile à délimiter, ou même à trouver, il a un 
diamètre de 3,5 u (de 2,8 à 4 u). Il est parfois fort net de profil (fig. 
€ A « rel > “pac é 5 + A 1 
2 a) et semble alors correspondre à une perforation, Les épines de 
> ry Où ye à 1 x x . J . ~ re re Y 
l’ectexine pouvant toutefois se trouver sur le pore (fig. 2 d) ou sur 
sa limite (fig. 2 c) il correspond à un amincissement de l’endexine. 
On trouve rarement une membrane interne (intine non détruite 
après acétolyse) qui permet plus facilement de trouver le pore 
(fig. 2 a). 

L’endexine est lisse. 

Longueur estimée des épines : 2,6 u. Elles ont souvent lair plus 
fines chez les pollens montés au baume (fig. 1 d-e-f). 


— 
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ec de la paroi en coupe optique se situe entre 0,6 et 
20 H. - 


Nombre et répartition des épines 


É Nous avons déjà noté que l’on trouve des épines même sur le pore. 
eur répartition semble quelconque, leur densité très variable. Leur 
nombre étant assez élevé, il est difficile de les dénombrer toutes. 


Fic. 2. — Pollens acétolysés, photos au contraste de phase. X 2.350. 
a : coupe optique montrant : l’épaisseur de la paroi et le pore 
(indiqué par la flèche). 
b : quatre épines. 


c-d : le pore de face. Les épines peuvent se trouver sur le pore. 


Nous avons employé le moyen suivant : on délimite arbitrairement 
une surface pas trop petite, pour que le nombre d’épines soit assez 
élevé, ni trop grande, pour ne pas devoir tenir compte de la cour- 
bure de la paroi pollinique ; nous avons employé pour cela un ré- 
seau oculaire délimitant un carré de 64 x. On le place au-dessus 
du grain, approximativement au centre, avant mise au point (pour 
prendre l'échantillon au hasard). Sur 82 pollens nous avons obtenu 
la distribution illustrée à la fig. 3. Les 9 schémas accompagnant le 
diagramme donnent des exemples de répartition. De là on peut 
définir la surface moyenne réservée à une épine : dans le cas le plus 
fréquent (mode = 8) une épine occupe 8 w. Il est plus parlant 
de faire l’opération inverse, et de calculer le nombre d’épines par 


u2, On a : valeur modale : 0,125 ; on peut trouver de 0,0625 à 0,1875 


épine par u?. 
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On peut estimer qu’il y aura en général de 150 à 200 épines par 
pollen. 


N 
N 
= 
Bd 
w 
D 
ee 
un 
pe] 
© © 
@ 
OU 
Cc 
Ow 
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oO , ae 
& Exemples de répartition 
_ 
Le des épines dans 64 à. 
eye EG Gee) ui) 
Nombre depines 
dans 64 à. 
Fic. 3. — schémas illustrant la distribution des épines sur le pollen de 
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Description du pollen de Lemna minor L. 


Pollen sphérique à subsphéroidal (ml = 22,96 u + 0,157 ; m2 = 


21,14 u + 0,121) à 1 pore, parfois difficile à déterminer, de + 3,5 u 


de diamètre ; endexine lisse, homogène, de + 0,7 u d’épaisseur ; 
ectexine échinulée, formée d’épines de + 2,6 u de longueur, de répar- 
tition très variab'e : de 0,0625 à 0,1875 épines par uw? ; valeur mo- 
dale”: 0,125. (Fig 1 a-b-e Fig. 2 aca cd). 
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SUBANTARCTIC POLLEN AND SPORES. 
1. LYALLIA OF KERGUELEN 


BY 


Lucy M. CRANWELL. 


(Mrs. WATSON SMITH c/o Geochronology Laboratories, 
University of Arizona, Tucson, U.S.A.). 


SOMMAIRE. — L’auteur commence la publication d’un Atlas des 
microspores de la flore tempérée froide de la région subantarctique, 
les conditions d’habitat sont indiquées brièvement. Les grains de 
pollen de Lyallia (Caryophyllacée des Kerguelen) sont décrits. 


Introduction. 


SCOPE AND AIMS OF THE SURVEY : The term « Subantarctic » is 
used here primarily in its geographical sense, and as it was used 
by the older explorers and ecologists who prepared such enduring 
reports as « The Subantarctic Islands of New Zealand (1909 [1]). 
The plants to be considered in this series are thus those found in 
the islands immediately south of the continents, and mainly between 
40 and 50 degrees S. latitude. A few do grow further south, and 
many more, under special conditions, may extend far north of the 
Forties. These islands, lashed by westerly winds inimical to shrubby 
growth, lie isolated in the vast gird’e of waters whose northern and 
southern limits coincide roughly with those of the Subtropical and 
Antarctic Convergences (see Map, Fig. 1). All the sea temperatures 
are thus low and the land surfaces could well have been described 
by CHAMPLAIN, had he named them, as he did the bare mountains 
of seaward Maine « Les Isles des Monts Deserts ». 

In places deep deposits of peat have been built up since the last 
glaciation : these take the form of blanket bogs, mainly, it seems, 
of von Post’s « ombro-soligenous » type, that is, with convex, flat 
or sloping surfaces, according to whether they are fed mainly by 
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moisture from the air or from surrounding slopes (cf. CRANWELL, 
1953 [2]). The peat-formers are mosses, harsh-leaved cushion- 
plants and monocotyledonous herbs, but I have seen much wood 
in peats collected for me by Dr. Charles FLEMING and Mr. E. G. 


180° 


Fig. 1. — Map of the southern regions, 
showing the positions of the main islands. 
Pe Maigellamicvameay == (90 Gaillard aoe 3. S. Orkneys and S. Shetlands. — 4, §. 
Georgia. — 5. Tristan da Cunha and Gough. —- 6. Bouvet. — 7. Crozets. — 8. 


Heard. — 9. Kerguelen. — 10. St. Paul’s and New Amsterdam. — 11. MacQuarie. 

— 12. Aucklands, Campbells, Antipodes (with Chathams to north). 
Mapping of the Convergences follows Deacon, 1937 : Discovery Reports, Vol. 
= 

y, 
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Piate I. — Fig. 1 (x 450) ; others ca. x 1000. Bisse MES =P 122) Figs. 6-38) = 
P 138 (fig. 6 : furrows closed ; figs. 7, 8 strong lobing shown in oblique views. 
In fig. 8 the rods show dark in view lower than fig. 7). 


14 L. M. CRANWELL. 


Turnotr in the Auckland Islands. Mr. Neville Moar (1958, [3]) 
also mentions the presence of wood in his interesting report on the 
peats of the Aucklands. Lignites, as on Kerguelen (COOKSON, 1947 
[4]) and MacQuarie (Bunt, 1956 [5]), have yielded microspores of 
subantarctic genera, but the majority reflect more clement condi- 
tions with richer regional vegetation. 

The living forms are found on rock and fellfield, or on cushion- 
bog and herbfield. As has been, known since the first southern 
researches of Cook’s botanists and of Sir J. D. HOOKER, some are 
circumpolar while others are endemic to very small areas and are 
equally obscure systematically. | 


Lyallia, in every sense, is one of the most isolated : it can be 
taken as an example of a genus which suggests the wider horizons 
of a Tertiary or Cretaceous background. Naturally, if the pollen or 
spore type of such a genus is known, we can look more profitably 
elsewhere for existing relationships and fossil records. 


For this reason the subantartic assemblage assumes great import- 
ance. Gradually its components must be traced north along the 
mountain chains of island arcs and continents towards or across 
the Equator, and inevitably its remains must be sought in Cainozoic 
cores from sea-bottom, and from the rocks of Antarctica. 


Today palaeoecologists tend to see the southern species as a 
« cold » element, but, as Dr. Léon CROIZAT (1958 [6]) has stressed, 
each one must be studied anew with every means at our disposal. 
More must be known about mass plant and animal movements of 
the past and the ability of any one entity to survive drastic changes 
of climate : more must be known about the effects of glaciation, 
submergence and vulcanism. In addition, the importance of wind and 
water-currents, and of man as a coloniser must always be borne in 
mind : it would seem that only after catastrophic disturbance of, 
or complete destruction of communities would these agents be of 
great significance. Of all periods, this one of post-Pleistocene adjust- 
ment is probably most favourable to interchange between remote 
islands, but even where most successful it is little guide to the fate 
of « casuals » in the ancient past. Gunnera, carried by birds today, 
would not prove that this genus was absolutely new to an area 
the fossil record of this genus, for instance, is already being traced 
over a vast southern domain. 


PLATE IT. Figs. la, lb : Polar views of pollen grain, 42 , ( 188), () at 
highest focus over polar triangle, with tips of rods showing white, (b) in opti- 
cal section, showing rough surface of depressed furrow areas and the highly 


diffractive rod thickenings under the tectum. 
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Some details regarding the pollen, spores (and cuticles) of subant- 
arctic plants can be gleaned from the work of Sir J. D. HOOKER 
and Dr. Carl SKOTTSBERG, Amongst modern palynologists the follow- 
ing have added much that is very useful for studies of the south- 
ern regions : COOKSON, COUPER, CRANWELL, ERDTMAN, HAFSTEN, 
HEDBERG, Moar, SELLING and van ZINDEREN Bakker. Most of the 
accounts are brief and illustrations are few. Nothing at all has been 
published about the microspores of some of the genera, as, for 
example, Lyallia. 


MORPHOLOGY OF THE SOUTHERN MICROSPORES 
A : THE ENDEMICS. 


1. Lyallia kerguelensis Hook. f. (Caryophyllaceae). 


This is a very small rock-hugging cushion (polster)-plant found 
only on the «wind desert » at 100-300 m. above sea-level in the 
lofty Kerguelen Archipelago, which lies about 49° S. and 70° E, 
is subject to much snow and ice, but rather mild though very fre- 
quent frosts, and has temperatures reported by Eaton (1879 [7]}) 
to range between 18° F. and 56° F. Mid-summer heat is now known 
to be rather higher, however. 

Lyallia was first described by HOOKER in 1847, in « Flora Ant- 
arctica », and it was named in honour of his friend, Dr. LYALL, R.N. 
The shoots reach a height of only a few centimetres : the leaves 
are tightly packed and very waxy at the tips, the flowers apetalous 
and thought to be self-pollinated (WERTH, 1911 [8]), but, as the 
tiny anthers stand free of the leaves it is likely that the pollen may 
be wind-borne to some extent. Its systematic position has always 
been rather baffling, most authors wavering between the Caryo- 
phyllaceae and the Portulacaceae as a home for the genus. Accor- 
ding to Professor W. R. PHiLipsoN of Canterbury University, New 
Zealand, who, with his student, Mr. M. SkIPWORTH, has just com- 
pleted anatomical studies of the whole plant, nothing really new 
has been published about it since 1911. 


PREPARATION : Treatment with weak KOH, followed by acetolysis 
and mounting in glycerine jelly, as recommended by Professor Knut 
FAEGRI and Dr. Johs IVERSEN in their « Text-book of modern pollen- 
analysis », published in 1959. Rupturing of furrow membranes was 
rare in the fresh material, more common in the old, which was 
collected 86 to 120 years ago. In no case did the polar triangle 
fragment. Intine details were checked in glycerine jelly alone. 
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as 

Puate II]. — Figs. la, 1b : Polar views (more highly magnified) showing the 
tonguelike furrows witb their firm margos pushing up towards the polar 
triangle. Rod-pattern (dark) seen at lower level than in Pl. B, fig. la. 
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PROVENIENCE : All material was derived from major herbaria : 
two samples had little pollen, one had none, one had one grain (Lp 
20 : temporary mount; size 36 u) : all preparations yielded grains 
of other genera, e.g. Colobanthus kerguelensis. 


LOCALITY EXPEDITION & DATE COLLECTOR PREPARATION 
Hermite I. Antarctic Exped., J.D. HOOKER Lp 20 
1839-1843 
Christmas « Challenger », 1874 J. WYVILLE P 138 
Harbour THOMSON 
« Kerguelen’s > A. CROSBIE Peiso 
Land » 
Ile Australia Mission permanente Pierre Cour P 122 
port du Ketch française, 1957 


All samples except HookEr’s were collected in mid-summer (Ja- 
nuary and February). 

As the material collected by P. Cour yielded most grains, all 
rather uniform, the following description is based on it. Illustration 
of other material is given, however, in order to cover the diversity 
noted. 


SYMMETRY AND FORM : Grains isopolar, uniformly tricolpate with- 
out trace of pores, subprolate to suboblate in equatorial view, 
rounded-triangular to almost circular in polar view ; usually some 
what lobed and with some depression of the polar areas. 


Dimensions : P 33-48 u ; mainly 36-43 u. Average 38 u 
E 30-45 u ; mainly over 33 u. 
With furrow membranes ruptured (as in a crushed fossil condi- 
tion, or as in most tricolpate grains prepared by acetolysis alone) : 
LS OO mnOLe: 


POLAR FIELD RATIO : 1: 5-6. 


GERMINAL APERTURES : Furrows 3, meridional, marginate, flat, 
usually more than 2/3 the length of the grain, but never encroaching 
on the polar triangles ; broadest on the equator, 4-10 u (or more, 
according to state of expansion), tapering to about 3 u at rounded 
ends ; usually somewhat depressed over whole of rigid margo, which 
forms a broad strip around the distensible furrow membrane. 


GERMINATION : Not observed. 

EXINE : Ectexine dense, tectate, intrabaculate, about 2.7-3.2 u 
thick over most of grain, thickest on margo edge and over poles, 
thinning towards and over furrow membrane ; tectum smooth or 
very slightly uneven, sometimes pierced by spiny ends of bacula 
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(rods) ; rods embedded, straight, up to 1.6 u long on furrow, some- 
times fused or compressed lengthwise, mainly at swollen ends. only; 
larger, more highly diffractive and crowded by shorter rods at bases, 
obscuring the endexine ; fusions near surface 1.6-4.5 u long, in small 
clumps or vermiform chains ; tips of single rods 1 u or less in 
diameter, sometimes less than 1 u apart ; emergent spinules usually 
scattered ; margo rods decreasing in height towards furrow mem- 
brane whose rods are free, especially coarse and brilliant in middle, 
and in irregular chains. 
ENDEXINE : About 1 u thick. 


INTINE : About 3 u thick. 


Discussion : The differences in size, shape, rod-pattern, and 
development of minute spinules may be related in some cases to 
mode of preparation, to flower immaturity, or even to the ecology 
of the flower (PHILIPSON, personal communication), Increasing or 
decreasing anemophily may also be reflected in exine condition 
according to old reports flying insects are lacking in the Archipe- 
lago. 


DIAGNOSTIC CHARACTERS : Apart from average size of well-formed 
grains, the best characters seem to be (a) the pattern of embedded 
granules or rods under the tectum, (b) the broad and firm margo, 
(c) the coarse granules of the furrow as a whole, and (d) the spinu- 
les, when discernible. Grains of this general type are not uncommon, 
especially in the Centrospermae, but the whole complex is rather 
individual : in a later paper, to be published elsewhere I shall offer 
comparisons with the pollen types in Hectorella and Pycnophyllum, 
the only genera with which Lyallia has been grouped. 


FossiL RECORDS : None known. It is my opinion, however, that 
the « Gunnerites » grain from the Lower Tertiary of Kerguelen 
(CooksoN and Pike. 1954, Pl. 1, Fig. 18 [9]) is of this type : if the 
affinity is not with Lyallia it should be (if poreless, of course) with 
the tricolpates amongst the Centrospermae. 
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Summary. 


This series, planned as an Atlas of southern cold temperate microspore 


types and occurrences, outlines environmental conditions very briefly 
and gives a detailed account of the pollen grains of the monotypic Lyallia. 
The grains are shown to be distinctive, but fall comfortably into a fami- 
liar tricolpate group which is poreless, and may be spinulose. 
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THE MORPHOLOGY AND FINE STRUCTURE 
OF POLLEN OF POLYGALA ALBA NUTT. 
AND P. INCARNATA L. (*) 


BY 


Donald A. LARSON and John J. SKVARLA. 


(Department of Botany and Plant Research Institute, 
University of Texas). 


SOMMAIRE. — Des coupes dans des grains de pollen de Polygala 
alba et P. incarnata ont été étudiées au microscope électronique 
(coloration par K Mn Q,). Les structures aperturales ont été obser- 
vées. 


The value of pollen morphology in determining the generic in- 
clusions in the family Polygalaceae has long been recognized. 
CHODAT (1894) considered pollen morphology to be a definitive 
characteristic in this family : « Es ist das sicherste kennzeichen 
dieser Familie ». O’DONELL (1941) and ERDTMAN (1944) utilized 
pollen morphology in placing the genus Diclidanthera in the Poly- 
galaceae, and Jaucu (1918) considered that Xanthophyllum should 
be retained in Polygalaceae on the basis of pollen morphology as 
well as floral anatomy. Now the very distinctiveness of pollen mor- 
phology in the family, and the obscurity of exine stratification and 
aperture membrane structure (ERDTMAN, 1952) makes difficult mor- 
phological comparisons between the Polygalaceae and other families 
of presumed systematic affinity. Analysis of difficult pollen has 
been made possible by the development of electron microscopy. 

In general, electron mic.oscope studies of pollen, AFZELIUS (1955, 
1956) ExrLICH (1958) and Row Ley (1959) among others, have con- 
firmed the concepts of exine structure derived from studies using 
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the light microscope. In addition to the ektexine and endexine 
(sexine and nexine) a layer, the mesine, has been described. This 
layer between the intine and the exine was first described as endo- 
nexine by ErpTMan (1948, 1960) based upon light microscopy. Elec- 
tron micrographs published by ArzELIUS (1956) and EHRLICH (1958, 
1960) have been used to support ErptTMman’s findings. The mesine 
was observed to be laminated and to make up the aperture mem- 
brane, 


As yet little information has been published on the correlation 
of pollen wall layers differentiated using electron stains and pollen 
wall layers differentiated with basic fuchsin following FarGRI’s 
(1950) procedure. In brief, based upon light and electron microscope 
studies, some workers now recognize the pollen wall to be composed 
of ektexine, endexine, mesine and intine, or sexine, nexine, endo- 
nexine and intine. The two nomenclatures are not fully synonymous 
and within the above categories further subdivisions are recognized, 


Perhaps the most important results of electron microscope studies 
are those indicating a great variability (baculate, leminate, granu- 
late, etc.) in exine fine structure, and variability in aperture mem- 
brane fine structure. The layers contributing to the aperture mem- 
brane may also differ. Indeed, ERDTMAN (1960) suggests that there 
are many fine structure differences and they may have extensive 
systematic and phylogenetic values. 


Materials and Methods. 


Inflorescences of Polygala alba and P. incarnata were removed 
from herbarium sheets and acetylated. Pollen residues to be used 
for measurements were left unbleached and mounted in glycerine 
jelly, and measurements were made using oil immersion lenses. 
Pollen residues for electron microscopy were incorporated into agar 
pellets and stained in 2 percent aqueous KM,O, for 2 hours at room 
temperature, The specimens were dishydrated using a graded series 
of ethanol, and before embedding in Araldite casting resin M the 
specimens were treated with propylene oxide. Thin sections (1/40 u 
or less) were cut with diamond knives on a Porter-Blum ultra mi- 
crotome and observations were made with RCA electron microscope 
Models EMU 5-D and EMU 3-F. Sections were also cut at thicknesses 
of 1/2 to 1 micron and observed with a Leitz Ortholux microscope. 
Pollen pre-treated with glacial acetic acid was stained with basic 
fuchsin and mounted in glycerine jelly to observe the staining 
reactions of the exine layers. : 
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Results. 2 = 
; Pollen grains of Polygala alba are tectate, psilate, 7-9 colporate 
- with lalongate ora nearly synorate. In shape, the grains are oblate 


. to prolate spheroidal and average 29.33 x 24.46 microns in size 

2 based on measurements of 100 grains. P. incarnata has tectate sub- 

granulate, 9-12 colporate grains which are nearly syncolpate. In 

: shape, the grains are prolate spheroidal and they average 48.86 x 
d 44.34 microns in size based on measurements of 50 grains. 


In electron microscope observations, the exine of Polygala alba 
pollen is made up of three layers or zones : (1) an external opaque 
layer, (2) a middle weakly staining layer and (3) a thin internal 
opaque layer (Fig. 3). The structure and relative thicknesses of the 
two outer layers account for the morphological features of the 
grains. The polar (acolpate) areas (Figs. 2 & 3) are beautifully 
baculate with the opaque layer making up the tectum, the pila 
and « foot » laver (following FAEGR1). This opaque layer which will 
be referred to as the ektexine, is as thick in the polar area as the 
middle Jayer, the endexine. The two lavers are sharply delimited. 
An inner thin opaque layer is present. The boundary between the 
endexine and the inner opaque layer is not clearly defined. 


Between the polar regions and the equator, the endexine increases 
in both actual and relative thickness (Fig. 4). The mesocolpium is 
also baculate, sometimes ramiform baculate (Fig. 5). Here also 
the ektexine makes up the tectum, pila and « foot » layer. As seen 
in Figures 4 and 5, a discontinuity often exists between the ektexine 
and endexine. The frequency that this discontinuity is seen and the 
usual sharp delimitation of the two zones suggests that this is not 
an artifact. In the mesocolpium the inner electron dense layer is 
observable. Where mesocolpia converge a number of bacula with 
unfused capita are observed (Fig. 5). 

The colpus is non-baculate, but does have a thin ektexine. The 
ektexine of the colpus appears to be derived from the reduction 
of both the «foot» layer and the bacula (Fig. 5 & 7), and there 
is no evidence of an operculum or similar structure. The inner 
opaque layer is the same under the colpus as it is under the meso- 


colpium. 

A beautiful section through a pore in the colpus (Fig. 7) show 
the aperture membrane to be a modified portion of the endexine. 
The membrane is somewhat laminated and to our knowledge always 
quite thin. It does not accept basic fuchsin or does so very weakly. 
The increasing thickness of the endexine and the reduction of the 
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ektexine over the colpus is readily evident in Fig. 7. The pores in 
Polygala pollen are the major harmomegathic structures (WODE- 
HOUSE, 1935) (see also palynograms in Ikuse, 1956). 


The pores of P. alba, as noted before, extend laterally and the 
mesocolpia are almost completely interrupted. (In many species of 
Polygala the pollen grains are synorate). As seen in Figure 6, the 
border of the pore in the mesocolpium is abrupt and the ektexine 
highly reduced on the membrane. The presence of an inner opaque 
layer can be observed in the aperture membrane seen in Figure 6. 


The exine of P. incarnata has the same basic structure with the 
difference that the ektexine is thinner relative to the endexine thar 
in P. alba (Fig. 8). An electron dense inner layer is also observed 
in P. incarnata. 


Observations of exine staining reactions to basic fuchsin indicate 
that the electron opaque layer, the ektexine, stains readily and deeply 
while the middle layer, the endexine, stains less readily, but does 
accept considerable stain, As a technique for removing the em- 
bedding resin has not yet been developed, it has been impossible 
to carefully observe the staining of the thin internal electron dense 
layer. 


An electron micrograph of Krameria lanceolata pollen is included. 
The exine of this pollen is laminated and offers a comparison to 
the homogeneous exine of Polygala alba. In K. lanceolata, there 
appears to be a thin foot layer under the bacula and an inner elec- 
tron dense layer is seen. The techniques used in preparing the Kra- 
meria pollen are the same as those used with Polygala. 


Discussion. 


The interpretation of pollen wall stratification in Polygala alba 
and P. incarnata pollen seen in electron micrographs of acetylated 
KM,O, stained grains has been based upon the nomenclatural sys- 
tem of FAEGRI and IVERSEN (1950), as this system allows for the 
recognition of chemically, or, more correctly, stain related wall units 
(FAEGRI, 1956). It is possible to classify the foot layer (Fig. 3) as 
nexine 1, the electron translucent layer as nexine 2 and the inner 
opaque layer as nexine 3. However, this would partially ignore the 
distinct boundary and the often physical separation of the layers: 
termed ektexine and endexine. Further, both the « foot » layer ‘and 
the tectum are reduced over the colpus and aperture membrane. 


The same observation has been made in pollen of numerous other 
species in different families. 


FINE STRUCTURE OF POLLEN OF POLYGALA. 25 


D. A. LARSON AND J. J. SKVARLA. 


FINE STRUCTURE OF POLLEN OF POLYGALA. 27 


D. A. LARSON AND J. J. SKVARLA. 


FINE STRUCTURE OF POLLEN OF POLYGALA. 29 


Ee Sr ade 


30 D. 4. LARSON AND J. J. SKVARLA. 


The opaque layer on the inner face of the endexine was carefully 
studied. The opinion of the staff of the electron microscope labora- 
tory and the authors’ opinion is that this layer is not an artifact of 
staining or of electron shadowing. Because of an already overburde- 
ned terminology, no new name will be advanced for this layer. 
Perhaps it is homologous to the endonexine as described by ERDT- 
MAN. 


The aperture membrane is readily seen to be a modified portion 
of the endexine with a thin ektexine layer. As the pores in Polygala 
alba and P. incarnata are the major harmomegathic structures, it is 
not unexpected that the aperture membrane should be somewhat 
laminate in fine structure. The laminate nature of the membrane 
would allow for stretching without rupture. A more eleganlty lami- 
nated and more complex aperture membrane is observed in Parkin- 
sonia aculeata pollen prior to acetylation (LARSON and Lewis). It 


Key to Labelling. 


a - aperture membrane. t= — foot layer: 
b - bacculum. i - inner opaque layer. 
€ - colpus. m - mesicolpus. 
ek - ektexine. r - ramiform bacculum. 
en - endexine. t=) tectum: 
Fic. 1. — Palynogram of Polygala alba lettered to indicate the orientation 


of the electron micrographs in Figures 2-7. 


Fic. 2 X 17.300 P. alba. -— Section through a polar region paralleling line A in 
Fig. 1. This e.m.g. and those following are of acetylated KM,04 stained grains. 
Internal exine surfaces in Figs. 3-8 are oriented to the left of the figure. 


Fig. 3 X 17.330 P. alba. — Section through the exine in a polar region — 
perpendicular to line A in Figure 1. 


Fic. 4 X 17.000 P. alba. Section through the exine paralleling line B in Figure 1. 
The physical separation of ektexine and endexine is noteworthy. 


Fic. 5 X 40.000 P. alba. — Section through the exine at the convergence of mesi- 
colpi (paralleling line C in Figure 1). Attention is called to the unfused capita 
and the sharply delimited exine surface. 


Fic. 6 X 18.000 P. alba. -—— Longitudinal section through a mesicolpus and pore. 
The exine surface to the right of the aperture membrane belongs to another 
grain. 

Fic. 7 X 14.000 P. alba. — Section through a colpus and pore. This section and 
the optical section (lines D and E) in the palynogram are the same view of 
the grain. The portion of the mesicolpus seen in Figure 1 directly above line 
E is not included in the thin section. ; 


Fic. 8 X 15.900 Polygala incarnata. Section through the exine showing a 
mesocolpium and endexine. The irregular but sharply delimited boundary 
between the ektexine and endexine is characteristic. 


Fic. 9 X 22.600 Krameria lanceolata. — The baculate nature of this grain 
confirms previous speculations on the baculate nature of Krameria pollen. 
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is becoming apparent that pollen wall fine structure varies with the 
functional aspects of the parts of the pollen grain. 


Further study of the fine structure of pollen in the Polygalaceae 
and the order Polygalales has been initiated, The differences between 
Polygala alba and Krameria lanceolata noted in this paper give 
promise that such a study will present evidence usable in syste- 
matics. 


Summary. 


Acetylated polen of Polygala alba and P. incarnata was studied using 
light and electron microscopy. Exine stratification was interpreted on 
the basis of the staining reaction of the exine layers to KM,O, as seen 
in electron micrographs. Comparative results were obtained with basic 
fuchsin staining. The authors recognized an ektexine, endexine and a 
thin layer internal to the endexine which possibly represents an en- 
donexine. The aperture membrane of the pore was observed to be a 
modified portion of the endexine and differed from the rest of the exine 
wall in being somewhat laminated. The suggestion that wall fine structure 
is modified to meet mechanical needs was put forward. 


Zusammenfassung. 


Der acetylierte Bluetenstaub von Polygala alba und P. incarnata war 
unter Licht- und Elektronmikroskop untersucht. Die exine Schichtung 
war am Grunde der Farbreaktion der exinen Schichten als (eine) 
KM,0, angenommen worden, wie diese als solche in dem Elektronmi- 
krograph gesehen wurde. Vergleichende Resultate erhielt man durch 
basische Fuchsinfaerbung. Die Autoren stellten eine Ektexin, eine En- 
dexin und eine duenne Schicht innerhalb der Endexin fest, welche 
moeglicherweise eine Endodexin darstellen duerfte. Die Aperturmembrane 
der Pore wurde als ein veraenderter Teil der Endexin beobachtet und 
unterschied sich yon dem Rest der exinen Wand durch leichte Strati- 
fizierung. Die Vermutung, dass die feine Wandstruktur modifiziert ist 
um mechanische Beduerfnisse zu decken, duerfte dadurch wohl in 
Vordergrund gestellt werden. 
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PHYLOGENETIC DEVELOPMENT $ 
IN THE APERTURAL MECHANISMS 
OF LINUM POLLEN GRAINS 


By 


Shokry I. SAAD. 


(Botany Department, Faculty of Science, Alexandria University). 


SOMMAIRE. — Les mécanismes aperturaux ont été étudiés dans le 
genre Linum. Les grains de pollen de Lin sont ou tricolpés ou pan- 
tocolpés ou pantoporés. Les apertures chez Linum que ce soient 
des sillons ou des pores sont cryptotrémes. Trois voies d’évolution 
des apertures ont été notées. I] est suggéré que la région médi- 
terranéenne serait le centre de dispersion des Lins. 


Introduction. 


Working on the micro-and macromorphology of Linum pollen 
grains (SAAD 1961), this genus showed very interesting evolutionary 
tendencies as regards their apertural mechanisms as well as sporo- 
derm stratification. In this work, the apertural mechanisms will be 
discussed, as studied by acetolyzed and non-acetolyzed grains as 
well as thin sections of their walls. The non-acetolyzed grains were 
treated with ruthenium red, a stain which provides a simple, rapid 
and reliable means of distinguishing the intine. With ruthenium 
it has been found that the intine stains with remarkable clarity 
and rapidity while the exine retains its original greenish yellow 
colour. For thin sectioning the technique described in ERDTMAN’s 
Book (1957) was followed. 


Results and Discussion. 


The pollen grains of Linum were found to be either tricolpate 
pantocolpate or pantoporate. 

I. Tricolpate grains were found in most Linum species. These 
tricolpate grains could be divided into four types according to the 
nature of the colpus 
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Type 1, in which the colpus is an elongated oval or a dumbell- 
shaped area lined with a thin membrane, surmounted by sexinous 
processes in the same pattern as in the meso- and apocolpi (Fig. I, 
1 A). On the colpus these processes are rooted in a thin layer 
of nexine, forming the colpus membrane, The main colpus floor 
is filled with a distinct intermediate layer, the medine. This medine 
usually pouts at the colpi (Fig. 1, B, C) Examples of such a colpus 


are found in pollen grains of Linum austriacum L. and L. bienne 
Mill. Gard. 


Ur my 


WS 


Fic. 1. —- Diagramatic representations of the different types of colpi found in 
Linum pollen grains. A, Equatorial views. B, Polar views. C, Cross sections of 
the colpi. The medine (black laver) is shown between the intine and the 
nexine. 


1. Colpus, broad, covered ; (int. = intine, med. = medine, nex. = nexine, 


Sex. = SexINC). 

2. Colpus, narrow, covered. 

3. Colpus, broad, covered, with short slit. 
4. Colpus, narrow, longitudinal slit. 


Type 2, in which the colpus is a narrow longitudinal furrow 
covered with thin exine membrane. In such a colpus the medine 
is relatively thin, covered with a thin nexinous membrane. This 
type is found in most Linum species namely : L. catharticum L., 
L. hirsutum L., L. hologynum Reichb., L. komarovii Juz., L. lanugi- 
nosum Juz., L, lewisti Pursh, L. macrorhizum Juz., L. mumbyanum 
Boiss., L. nodiflorum L., L. oligophyllum Willd., L. rupestre En- 
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gelm., L. salsoloides Lam., L. schiedeanum Cham., L. selaginoides 
Lam., L. setaceum Brot., L. strictum L., L. tenuifolium L., L. the 
soides Barth., L. thunbergii Eckl., L. usitatissimum L. and L. visco- 
sum L. (Fig. 1, 2 A-C). 

Type 3, in which the colpus is the same as in type 1 with the 
exception that it possesses a short slit in the sexine (Fig its cA). 
Such a colpus is found in pollen grains of Z, alpinum L. and L. 
betseliense Baker. (PI. III, Fig: 6). 

_ Type 4, in which the colpus is a narrow longitudinal slit or 
groove in the exine. The colpus is covered with a very thin layer of 
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Fic. 2. — Diagramatic representation of the different types of apertures in 


Linum pollen grains (cont.). A, Equatorial view. B, Polar view. C, Cross sec- 
tions of the apertures. 

1. Dodecacolpate grain. 

2. Pantoporate grain with thick exine. 

3. Pantoporate grain with relatively thin exine. 


nexine, sometimes carrying very small verrucose excrescences. This 
slit is surrounded by the sexinous processes directed inwards 
parallel to the surface of the grain and not perpendicular as the 
other processes. During expansion, no rupturing of the sexine 
takes place as in the above types. In polar view of an expanded 
grain such a slit colpus can gape, while still keeping a more or less 
straight outline (PI. III, Fig. D, while the other types of grains pane 
a wavy ruptured appearance (PI. III, Fig. 2). In this type of grain 
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the thin colpus membrane is underlain with a thin layer of medine 
which covers a relatively thick layer of intine (Fig. 1, 4 A-C 
et PI. Ill, Fig. 7). This type of aperture is found in pollen grains 
of L. adenophyllum A. Gray, L. bulgaricum Podp., L. breweri A. 
Gray, L. californicum Benth., L. extraavillare Kit., L. flavum L., 
L. grandiflorum desf., L. micranthum A, Gray, L. narbonense L. and 
L. olympicum Boiss. (Fig. 1, 4 A-C). Similar colpi were noticed 
in some Oxalidaceae (Oxalis and Lepidobotrys) and Plumbagina- 
ceae (Acantholinum, Armeria, Ceratostigma and Plumbago). Such a 
type of colpus has not been previously describe. 


II. Pantocolpate grains were found in L. monogynum Forst. of 
New Zealand and L. jamaicense Fawcett of Jamaica. The pollen 
grains of these two species have twelve colpi (dodecatreme) equally 
spaced, so arranged that their axes converge towards eight trira- 
diate centres, dividing the surface of the grain into six squares 
(Fig. 2.1 A & Pl. I, Fig. 5). If the grain is examined with any 
one of these centres exactly uppermost, focusing downward will 
bring into view another centre exactly below, but with its radii 
alternating with those of the above centre (PI. I, Fig. 5). If the 
grain is oriented so that the axis of the colpi on the upper surface 
form a square, focusing down will bring into view another square 
exactly subtending the one above and four other colpi will be seen 
bending over the limb from the angles of one square towards the 
corresponding angles of the other square (PI. III, Fig. 5). In L. mono- 
gynum the apertures are narrower, more elongated, than in L. ja- 
maicense. The latter has rugoidate apertures which are more poroid 
than colpoid (PI. IIT, Fig. 5). In L. monogynum the colpi are covered 
with the same pattern of processes as in the non-apertural regions, 
embedded in to the nexine (Fig. 2. 1 A-C). In L. jamaicense the aper- 
tures are covered with processes having free baculoid roots. 


IT. Pantoporate grains were found in five species of Linum 
namely ; L. rigidum Pursh, L. multicaule Hook., L. olgae Juz., L. 
heterosepalum Regel, and L. stelleroides Planch. The pores in these 


PLATE I. 


Photomicrographs showing lines of evolutionary development of the 
apertural mechanisms in the different species of Linum x 400 


Fig. 1. — L. austriacum (Colpus broad, covered). 

Mic, 2. — L. alpinum (Colpus broad, covered, with short slit). 
Fig. 3. — L, grandiflorum (Colpus narrow, longitudinal slit), 
Fic. 4. — L. hologynum (Colpus narrow, covered). 

Fig. 5. — L. monogynum (dodecacolpate). 

Fic. 6. — L. jamaicense (dodecacolpate). 

Pic. 7. — L, rigidum (Pantoporate). 


Linum. 
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species are covered with the same pattern of processes as the non- 
porate regions. The pores are ovoidal reaching 13 u diameter, cove- 
red with the nexinous pore membranes. 


In the porate grains with thick exine e.g. L. rigidum and L. mul- 
ticaule the intine pouts into the pore cavities forming their main 
floor, The protoplasm follows the intine forming domb-shaped 
bodies (Fig. 2. 2 C & Pl. IL Fig. 1). In these: porate grains the 
pores are covered with characteristic processes. They have free 
baculoid roots. The small processes with their two roots look like 
ballerinas, while the big ones with their many roots look like octapi 
(PL Figs). 

The apertures in Linum, either colpi or pores, are of special 
type called cryptotreme as they are not easily seen on examination 
of the surface of the grains. They are covered with the same pattern 
of processes as the non-apertural regions (except the slit colpus). 
The amb of the grains are usually circular. The apertures are only 
discernible in optical seetions because they are covered with the 
processes only, without the sexine layer. In the porate grains with 
thick sexine, as in L. rigidum and L. multicaule, the pores could 
be detected in optical views of the grains (Pl. IL Figs. 1, 5). In 
the other porate grains with narrower sexine e.g. L. stelleroides and 
L. heterosepalum the pores are filled with the processes, the length 
of which are nearly the same as the thickness of the exine. That 
is why it is not easy to detect the pores in such grains and they were 
considered nonaperturate before (Fig. 2. 3 A-C). The pores can 
be detected by careful LO-analyses of the exine. The lowest 
focus shows the pore processes as a number of minute circular 
bodies which are their free roots, while the non-apertural processes 
lack such roots. Such a pore could be described as cryptopore in 
analogy with cryptocolpus (ERDTMAN 1953). Similar cryptopores 
were noticed by the author in Reinwardtia and Anisadenia. 

From the above discription of the different types of apertures 
in the different species of Linum it is clear that this genus de- 
monstrates a number of progressive evolutionary stages, starting 
from the primitive to the advaced type of pore, as clearly shown in 
plate I. 


PLATE II. 
Rico Linum rigidum X 1.000. Fic. 1. Cross section cf non-acetolyzed 
grain showing pores covered with ballerinas. 
Fee eaten eae aaa ue Le : 
Ric. 2-5. — LO-analyses of exine. Cryptopores are not seen except in 3 and 5 
(optical view). 


Fic. 6. — Part of a grain of L. multicaule x 1000. One of the cryptopores is 
seen on the left, the others are not clear. ; 
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In L. austriacum and L. bienne the colpus is a broad, thin area in 
the exine like tenuitus (PL I, Fig. 1), ressembling the dumbell sha- 
ped colpus found in some Gymnosperms e.g. Bowenia spectabilis 
and Macrozamia spiralis (ERDTMAN 1957). Such a colpus is nothing 
but a weak area in the exine without any particular specialization. 
Pollen tube exitus occurs anywhere in the apertural region. As the 
three colpi make up a large part of the pollen surface and because 
the sexine is only represented by'the processes, a middle layer, the 
medine, is developed betwen the intine and the nexine. This laver 
protects the interior of the grain from injury by external agencies. 
It also facilitates the emergence of the pollen tube and accomodates 
changes in volume, when the grain takes up and gives moisture 
(WopEHOUSE 1960). That is why the medine shares characters with 
both the intine and the exine. It was found (SAap 1961) that the 
medine takes easily both fuschin and ruthenium red. This layer 
must not be hard to permit the passage of the pollen tube and 
that is why it does not resist acetolysis. 


From this primitive type of aperture it seems probable that 
there were three lines of development in the apertural mechanism, 
represented in plate I. The first line would have been towards 
narrowness of this broad thin area and the development of a 
narrow longitudinal colpus (Pl. I, Fig. 4). This is the common 
type found in most Linum species. This type of aperture does not 
permit great changes in volume of the grains as the above type. 


The second line of development would have been towards the 
formation of a slit or groove in the sexine instead of the broad area 
as found in pollen grains of L. flavim and L. bulgaricum (PL I, 
Fig. 3). The type of colpus found in L. alpinum and L. betseliense 
(PI. I, Fig. 2), where the colpus has a short slit in the middle, 
represents a transitional stage between the first and the last types. 
The slit type of colpus naturally accomodates greater changes of 
volume in the size of the grain because the edges of the colpus can 
easily gape widely open. 


PLATE III. 
Fig. 1. — Linum austriacum (long style), expanded grain showing straight 
outline x 1000. 
a Se L. hirsutum, expanded grain in optical view showing wavy outline 
Fia. 3, 4. — L. monogynum in different views showing the 12 colpi x 400. 
Fig. 5. — L. jamaicens showing rugate apertures X 1000. 
Fic. 6. — Non-acetolyzed grain of L. alpinum treated with ruthenium red, 
showing the medine between the intine and the nexine X 1000. 
Fic. 7. — Non-acetolyzed grain of L. bulgaricum, showing the intine covered 


with the medine. X 1000. ex. exine. int, intine. me, medine. 
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The third line of development would have been in the direction 
of the formation of the pantoporate grains. The dodecatreme grains 
as those of L. monogynum (PI. I, Fig. 5) where we have 12 colpi 
represent a transitional stage between the tricolpate and the panto- 
porate. The dodecatreme grains of L. jamaicense (PI. I, Fig. 6) 
where the apertures are more poroid than colpoid demonstrate a 
second transitional stage between the dodecacolpate and the panto- 
porate (PI Tiss 2). ss 

In the different species of Linum. studied here, no grains showed 
colporate apertures. The colporate grains were found in other 
Linaceous pollen grains e. g Durandea, Hebepetalum, Hugonea and 
Philbornea. Such a type of aperture is a modification of the narrow 
covered colpus (type 3). The pore (—os—) is the weakest point in 
the aperture through which emergence of pollen tube takes place. 
That is why the exine is thick in the colpus except at the pore. 
Such lines of development are shown by no other genus or even 
family. Some of these lines were noticed when studying the phylo- 
genetic development of Angiosperms as pointed out by Takhtajan 
(1959). 

The pollen apertures are openings or areas which are engaged 
in the discharge of the inner material. They also permit changes 
in volume of the grain. It seems probable that the lines of develop- 
ment in these apertures followed their evolutionary adaptational 
changes towards enviromental conditions, as any other organ of the 
plant. This finds a support in the study of the geographical distri- 
bution of the different species discussed in this work, Such a study 
leads to the following facts 


1. The primitive types e. g. L. austriacum and L. perenne are 
found in Europe and N. Africa. 


2. The advanced types i.e. the pantoporate species are found only 
in China, Turkistan and West America. 

3. The dodecatreme species are confined in New Zealand and 
Jamaica. 

4. The intermediate types lie in between Europe and America. 


It scems probable that the genus Linum originated in the Medi- 
terarean region, then spread east, north and south. The medite- 
ranean climate probably suits the grains with primitive apertures. 
In their migration east they met new and different climatic condi- 
tions, under which they had succeeded in producing new types of 
apertures to suit such enviroments. 

It is interesting to note that the above evolutionary development 
of apertural mechanisms was associated, at the same time, with 
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corresponding development in the exine stratification. The exine 
of pollen grain with primitive colpi consists of granular elements 
with no internal structure. In the porate grains bacula-like struc- 
tures could be seen in their exines, while their pores are cove- 
red by characteristic processes with long baculoid roots. These pro- 
cesses represent an advanced stage in the development of the exine. 
In some Linaceous pollen grains e. g. Hugonia the sexine consists 
of these processes with no trace of granular elements. 


Acknowledgement, 


I wish to express my gratitude to professor G. Erdtman for his help 
and advice and for putting the material and the facilities in his labora- 
tory at my disposal. 


Summary. 


1. The apertural mechanisms have been studied in Linum and some 
Linaceous pollen grains representing the New and Old Worlds. 

2. The pollen grains of Linum were found to be either tricolpate, pan- 
tocolpate or pantoporate. 

3. The apertures in Linum pollen grains either colpus or pore are 
cryptotreme. 

4. Three lines of evolutionary development in the apertural mechanisms 
have been noticed in the different species of Linum. 

5. It has been suggested that the Mediteranean region is the home of 
Linum, spreading east, north and south. 
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POLLEN MORPHOLOGY OF PONTEDERIADEAE 


BY 


T. SESHAGIRI RAO and R. RAMA RAO. 
(S. K. B. R. College, Amalapuram and Loyola College Madras). 


SOMMAIRE, — La morphologie des pollens de Eichhornia cras- 
sipes SoLMs. (originaire du Brésil) et de Monochoria vaginalis 
PREsL. (Pontederiaceae) est décrite. Ces deux plantes, aquatiques ou 
de marais sont trouvées communément aux Indes du Sud. Dans 
les deux cas, les pollens sont bisulqués ou monosulqués. 


Sufficient information on the pollen morphology of the Pontede- 
riaceae is lacking except for the works of WODEHOUSE (1932), Ku- 
PRIANOVA (1948) on Pontederia Cordata, and ERDTMAN (1952). No 
knowledge of pollen morphology of this family in India is available 
except for the casual references in connection with embryological 
studies. 

Though Eichhornia and Monochoria, two of the very common 
aquatic marsh plants have been taken for the present study, it has 
to be emphasised that the present study is preliminary to the further 
study of the Pollen of South Indian aquatic angiosperms already in 
progress. Only two species of the family are common in the fresh 
water and marshy areas of South India, Eichhornia crassipes being 
of Bresilian origin. 

In the present study, pollen was collected from fresh stamens, 
from buds and prepared by the acetolysis method of ERDTMAN 
(1943). The pollen grains were stained with methyl green and moun- 
ted in glycerine jelly. 

Following the terminology of ERDTMAN (1952) and ERDTMAN and 
Visunu-MiTTRE (1958), pollen grains are described as follows. 

In both cases, the pollen grains are slightly semilunar and are 
two sulculate or one sulculate, reticulate. The sulculi are sub-equa- 
torial. 

The pollen differ in the following features : Eichhornia crassipes. 
Sons fig. 1 and fig. 3 longest axis 45-64 u. Width 30-43 u. Sexine and 
nexine almost iqually thick. Monochoria vaginalis PRESL. fig. 2. 
Longest axis 39-47 u. Width 24-34 u. Sexine thinner than nexine. 
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Pollen morphologically the family is stenopalynous. Between 
Monochoria and Eichhornia, length and breadth of the pollen vary 
much and on that single basis identification can be made possible. 
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Fig. 1, 2, 3. — 1. Eichhornia crassipes. A, B, C, 3 axes of the Pollen grain. — 
2. Monochoria vaginalis. A, B, GC, 3 axes of the Pollen grain. — 3. Eichhornia 
crassipes on the left profile and optical section, on the right the end of 2 suleus 
and optical section. (Photo, x 1000). 
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ÉTUDE DES POLLENS DU GENRE CÈDRE 
(CEDRUS LINK.) 


PAR 


Burhan AYTUG. 


(Faculté des Sciences forestières de l'Université d'Istanbul 
et Laboratoire de Palynologie E.P.H.E. 
au Muséum National d'Histoire Naturelle, Paris). 


SOMMAIRE. — Nous avons étudié les pollens des espéces du genre 
Cédre (Cedrus brevifolia, C. atlantica, C. Libani, C. Deodara) ; 
chaque échantillon était prélevé dans l’aire de l’espèce. Les carac- 
tères palynologiques nous permettent de distinguer ces espèces. 


Ayant pensé à la modification et aux hybridations probables dans 
les pares et dans les arboretum, nous avons voulu utiliser au cours 
de cette étude ies échantillons prélevés, pour chaque espèce, dans 
leur aire (“). 

Cedrus brevifolia Hen. : Chypres, Forét de Baf, 1219 m d’altitude, 
récolté d’un arbre de 40 ans, le 26-8-1960. 

Cedrus atlantica Man. : Ifran, Moyen Atlas, récolté le 20-11-1946. 

Cedrus Libani Loud. : Turquie, Antalya, Forét de Ciglikara, 1.700 
m d’altitude, récolté le 14-10-1960 d’un arbre de 60 ans. 

Cedrus Deodara Loud. : Herbier du Muséum Nat. d’Hist. Nat. 
n° 8310 (Her. Ind. Wallichy n° 6060 A, Habitat : Kamoon, en 1924). 


Les préparations étaient faites par la méthode de WODEHOUSE 
dans les mêmes conditions ; à partir du 2° mois suivant les pré- 
parations nous avons commencé à étudier les espèces (1 division 


(*) Nous voudrions remercier, ici, Monsieur SAUVAGE qui a bien voulu nous 
envoyer C. atlantica, Monsieur le Directeur Général des Eaux et Forêts de Chy- 
pres qui nous a offert C. brevifolia, Monsieur KAyYACGIK qui nous a procuré Ce: 


Libani du Taurus. 
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micrométrique de l’oculaire 1,05 micron. Nos photos sont faites par 
Photo-Microscope de Zeiss (Ocu. X 8, Obj. Plan > 16, x 40, x" 100 
et lentille de projec. X 3,2 et x 6,3, Optovar X 1,25). 
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Nous pensons que les dimensions sont parmi les plus importants 
caractères palynologiques. D’une part, les dimensions nous donnent 
une idée bien nette de la forme cu pollen par les rapports de cer- 
tains caractéres, d’autre part, elles nous indiquent avec précision 
l'épaisseur de l’ectexine qui forme la calotte et les ballonnets. 


Dimensions : Sur chacun des treize caractéres du corps du grain 
et des ballonnets (fig. 1), nous avons effectué cent mesures ; c’est-a- 
dire 1300 mesures pour chaque espèce. Les moyennes biométriques 
(M), variations standards (6) et variation des dimensions sont ras- 
semblées sur le tableau (voir page précédente). 


Notre erreur moyenne est (fm = o/ Vn) Oita cars 1 1008 


Les différences entre chaque espéce peuvent étre étudiées sur le 
graphique (Fig. 2). Nous trouvons les plus fortes dimensions pour 
les longueur et largeur du corps du grain (L et 1) et longueur du 
ballonnet en vue polaire (B) chez C. brevifolia. Viennent ensuite, 
par ordre décroissant, C. atlantica, C. Libani et C. Deodara. Ce ré- 
sultat est assez intéressant à comparer avec certains caractères mor- 
phologiques, comme la longueur des aiguilles et du cône. En effet, 
avec des dimensions variant de 0,5 à 9,8 cm, les aiguilles de C. bre- 
vifolia sont les plus petites. Puis, par ordre croissant, se placent 
celles de C. atlantica, C. Libani et C. Deodara. Il en est de même 
pour la longueur des cônes. Les chiffres suivants font apparaître 
augmentation des dimensions d’une espèce à l’autre 


en micron en centimètre 

== ee alé RE ne ne ESS 

L ] B long. aiguil. long cône 
C. brevifolia sr GOUT 50.6 53,0 0),0-0,8 4-7 
Ctlanticome…2’… 61,5 50,2 52,7 1,0-2,5 n= 9 
GOREN DORIA a eee 58,9 A7,< 50%5 1,5-3,9 7-10 
Ca Deodardaa eee 56,0 44,9 4704 320=5.0) (ee 


Par ailleurs, d’après les dimensions h, 8, b, P, p, be, du grain de 
pollen, nous pouvons classer ces quatre especes en deux groupes 5 
ces deux groupes sont parfaitement visibles sur le graphique 

Groupe I : C. brevifolia et C. Libani, 

Groupe IT : €. atlantica et C. Deodara. 


Dans le groupe I, ces dimensions sont plus élevées que dans le 
groupe IT. 


a ENT ir P 
Formes : Nous voulons parler de la forme du corps du grain et 
de celle du ballonnet. (Pl. I, de 1 à 4). 


, 
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Corps du grain : 


C. brevifolia C. atlantica C. Libani C, Deodara 
En vue polaire L/I : 1294 152927 1,225 1,271 
En vue profil L/h : 1,394 1,469 1,276 1,364 


En vue polaire les rapports (L/1) de ces quatre espèces sont sem- 
blables ; en vue profil le rapport (L/h) chez C. Libani est le plus 
faible (la forme du corps du grain est presque sphérique), chez C. 
brevifolia et C. Deodara un peu plus fort (la forme du corps du 
grain est subsphérique), chez C. atlantica ce rapport est assez fort 
(a forme du corps du grain est ellipsoide). 


Ballonnets : 
C. brevifolia C. atlantica C. Libani C. Deodara 
En vue polaire B/b : 1,493 1,681 1,465 1,625 
+ = profil p/P? : 13141 12299 1,192 1,316 
» polaire be/b: 0,373 0,280 0,436 0,301 
» profil p/P : 0,511 0,473 0,548 0,429 


En vue polaire les ballonnets sont plus aplatis chez C. atlantica 
et C. Deodara que C. brevifolia et C. Libani ; le rapport be/b chez 
C. atlantica et C. Deodara est plus faible (environ 30 % du ballonnet 
dépasse le corps du grain), chez C. brevifolia et C. Libani il est plus 
fort (environ 40 % du ballonnet dépasse le corps du grain). 

En vue profil les ballonnets sont à peu près semblables (B/P), 
mais les rapports p/P nous montrent que les ballonnets de C. Deoda- 
ra dépassent le moins le corps du grain ; ceux de C. atlantica dépas- 
sent un peu plus, puis ceux de C. brevifolia ; enfin les ballonnets de 
C. Libani dépassent le plus. 


Epaisseur de lectexine du ballonnet : 

Nous avons mesuré la plus forte épaisseur chez C, Libani et C. 
Deodara ; puis chez C. atlantica et la plus mince chez C. brevifolia. 
L’épaisseur des petites mailles (ex) ne se présente pas dans cet 
ordre : la plus forte chez C. atlantica et C. Libani, puis chez C. bre- 
vifolia et la plus faible chez C. Deodara (voir les valeurs sur le ta- 
bleau). 


C. brevifolia  C, atlantica C. Libani C. Deodara 
CE rie. 0,365 0,440 0,374 0,293 
[SRG MESSE 0,330 0,472 0,392 0,590 


De 36 à 37 % de l'épaisseur de l’ectexine (Ex) est occupée par les 
petites mailles, le reste (63-64 %) par les erandes mailles chez C. 
brevifolia et C. Libani ; alors que chez C. atlantica, le pourcentage 
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correspondant aux petites mailles est 44 %, et chez C. Deodara il 
est de 29 % seulement. 

Dans chacune de ces espèces, l’épaisseur de l’ectexine est plus ou 
moins importante par rapport au dépassement du ballonnet : 33 % 
chez C. brevifolia, 39 % chez C. Libani, 47 % chez C. atlantica et 
59 % chez C. Deodara. 


Emplacement des ballonnets : 


Comme on le sait, dans le genre Cedre, les ballonnets sont enve- 
loppants ; en effet, il n’est pas toujours facile de voir la racine proxi- 
male du ballonnet chez certaines espèces, comme C. atlantica et C. 
Deodara. Chez ces deux espèces, ’angle proximal du ballonnet est 
méplat. C. brevifolia et C. Libani ont des angles nettement inférieurs 
à 180° et ont des crêtes marginales sur la calotte. Quant à la racine 
et A l’angle distal du ballonnet a notre avis, ce ne sont pas des carac- 
tères valables à citer. 


Calotte : 


Epaisseur de la calotte : 
C. brevifolia C. atlantica C, Libani C. Deodora 


l Il 


En vue polaire C (= =) 2,016 2,358 1,764 1,593 
En vue profil c (= h,, — h) 2,052 3,890 2,844 2,250 


Forme de la calotte 

La calotte est bourrelée chez C. Deodara (PI. I, 4a) ; chez C. atlan- 
tica elle est assez régulière mais un peu bourrelée vers la racine 
proximale (PI. I, 2a) ; chez C. brevifolia et C. Libani elle est régu- 
lière, mais forme une crête à la racine proximale (PI. 1a et 2a). 


Ornementations des ballonnets et de la calotte : 


L’ectexine se présente à la surface des ballonnets et de la calotte 
de la même façon. Elle est formée d’un réseau à mailles fermées 
et régulières. Les dimensions des mailles augmentent progressive- 
ment à partir des racines du ballonnet vers l’apex (partie du ballon- 
net la plus éloignée du corps du grain). Sur la calotte, l’ornementa- 
tion est assez régulière, bien que les mailles soient légèrement plus 
petites vers le centre (PI. I, 5, 6, 7). 


LÉGENDE DE LA PLANCHE. 


I, (0G brevifolia : a) vue profil ; b) vue polaire. 2. C. atlantica : a) vue profil ; 
b) vue polaire. de (Ge Libani : a) vue profil ; b) vue polaire. 4. C. Deodara 
a) vue profil ; b) vue polaire. 9. Ornementation de l’ectexine sur les ballennets 
et ae du chee 6. Ornementation de la surface du ballonnet (les petites 
mailles). 7. Les grandes mailles du ballonnet. Grossissements : 1. 2. 3 4 (x 500 
5, 6, 7 (X 1000). Oe OS a aaa 
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DIE PHYLOGENESE DER SPORENGESTALT 
BEIM GANG DURCH 
DIE FOSSILEN PFLANZENFAMILIEN 
(OHNE DIE ANGIOSPERMEN) 


VON 


R. POTONIÉ. 
(Geologisches Landesamt, Krefeld, W-Deutschland). 


SOMMAIRE. — Toutes les spores fossiles (sauf celles des Angio- 
spermes) trouvées jusqu'alors dans les fructifications (sporae in 
situ) sont étudiées pour mieux reconnaître leur valeur de diagnose 
et leur place dans le système naturel des plantes. Ainsi ressortiront 
peut-être quelques voies de la phylogénèse des spores. 


Es sei hier der Gang durch die Wandlungen der Sporengestalt nur 
mit dem Blick auf diejenigen Sporenformen getan, die in fossilen 
Fruktifikationen gefunden worden sind. Nur sie k6nnen beim Stu- 
dium des morphologischen Systems der Pflanzenfamilien etwas tiber 
den diagnostischen Wert der Sporengestalten aussagen. 

Die Sporae dispersae identifiziert man zwar oft, sofern man 
volle Ubereinstimmung zu finden glaubt mit in Fruktifikationen 
gefundenen Sporen. Aber das verrät gewohnlich nichts über den 
diagnostischen Wert der Eigenschaften der Sporen. Bei dieser Arbeit 
wird meist versäumt, die fiir bezeichnend gehaltenen Eigenschaften 
mit denen aller anderen Pflanzengattungen so zu vergleichen, dass 
dabei brauchbare Differentialdiagnosen entstehen. Ich habe alle 
bisher in Fruktifikationen gefundenen Sporenformen berücksichtigt, 
soweit die Literatur darüber Auskunft gibt, oder ich es durch eigene 
Untersuchungen ergänzen kann. Im folgenden gebe ich ein Résumé 
dieser Arbeit. Eine Zusammenstellung des Gesamtmaterials findet 
sich in einem soeben abgeschlossenen Manuskript einer « Synopsis 
der Sporae in situ ». 

Bei der zu den Algae incertae sedis gestellten Parka finden sich 
alete, kugelige, levigate Sporen, die damit den denkbar einfachsten 
Bau besitzen. Von ihnen konnte bisher nicht nachgewiesen werden, 
dass sie in Tetraden vorkamen. 

Bei den Algomycetes dagegen, so bei den Foerstiaceae ist bereits 
die Tetraéder-Tetrade gegeben (Fig. 1). Meist werden die vier Sporen 
der Tetrade noch zusammenhingend vorgefunden, sich im Zentrum 
der Gruppe etwa in einem Punkte, dem proximalen Apex berührend. 
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Jede einzelne Spore zeigt daher als Proximalhemisphäre eine drei- 
flächige Pyramide. Die Kanten, in denen sich die Pyramidenflachen 
schneiden, sind mehr oder weniger gut erkennbar. Man kann also 
bereits von einer dreistrahligen Tetradenmarke oder Y-Marke spre- 
chen : noch nicht aber stehen auf den Tracen dieser Marke die bei 
den Pteridophyten meist deutlichen /\-Tecta, das sind + hohe 
Riicken, die gebildet werden, indem sich die Exine der Spore auf den 
geraden Linien der Y-Marke ausbuchtet, so dass der /\-Querschnitt 
der Exine entsteht. Die Exine ist levigat, héchstens granulat ? 

Bei den Psilophytales lassen die ebenfalls tetraédrischen Sporen 
im unreifen Zustand zwar noch keine ./\-Tecta erkennen, bei rei- 
feren Sporen sind solche jedoch bereits sehr deutlich ausgebildet 
(Fig. 2). Da beides bei ein und derselben Pflanzenart (Horneophyton 
lignieri) vorkommt, sind die Sporen ohne /\-Tecta als die unreiferen 
zu betrachten, Bemerkenswerterweise geht die Entwicklung des 
A -Tectums der Psilophytales manchmal sogar über das gewohnli- 
che Mass hinaus. Die /-Tecta streben dann zum Aufbau einer Gula 
empor (Psilophyton princeps. Fig. 3). Proximal auf der kugelig 
aufgeblahten Spore steht dann eine steilere dreiflachige Pyramide, 
die die A-Tecta trägt. Diese Pyramide stellt nunmehr für sich 
allein den Teil dar, der in der Tetraéder-Tetrade lagerte ; die distale 
Hemisphare aber hat sich spater relativ zur proximalen stark ver- 
grôssert und kugelig aufgeblaht. 

Das ist ein Bauplan, wie wir ihn hernach bei den Megasporen der 
Lepidodendraceae am weitesten entwickelt und dann mit einem 
Nachklang bei den Bothrodendraceae fast ganz verschwinden sehen. 

Da wir die Gula, die bei den Megasporen der Lepidodendraceae 
als Fangorgan für die Mikrosporen ausgelegt worden ist, schon bei 
den Isosporen der Psilophytales finden, ist sie als ein urtümliches 
Merkmal aufzufassen. 

Die Exine der Psilophytales ist levigat (dies wohl besonders bei 
unreifen Sporen) bis granulat und selten einmal reicher verziert, 
so z.B. bei der capillaten Spore von Aneurophyton germanicum. 

Wir kommen zu den Lycopsida. 


Die Protolepidodendraceae haben -— soweit bekannt — + granu- 
late Sporen, Habitu Lycospora, so wie auch die Mikrosporen der 
Lepidodendraceae, aber mit nur schwachem Cingulum. Dies gilt fiir 
die mitteldevonische Barrandeina dusliana. 

Ein gleiches ist wohl von dem ebenfalls am Anfang der Lycopsida 
stehenden oberdevonischen Lycopodites oosensis zu sagen, 

Grossere Mannigfaltigkeit zeigen erstmalig die Sporen der Sela- 
ginellales. Hier entwickelt sich auch zum ersten Mal in ausgeprag- 

an Tate mee D etes : et iy an ; 
terer Weise das Cingulum und sogar die Zona. Zum Verständnis 


PHYLOGENETISCHE REIHE DER FOSSILEN SPOREN. 57 


dieser Bildungen fiihrt eine auch bei den rezenten Selaginellales 
beobachtete Eigentiimlickeit, das Mesosporoid. Dieses entsteht da- 
durch, dass sich die Intexine namentlich bei unreiferen Sporen 
weitgehend von der Exoexine loslést. So findet man es bei unreiferen 
Zuständen von Megasporen der Selaginellales (Fig, 4). Bei Selagi- 
nellites polaris aus der Unteren Trias wurde das Mesosporoid 
sowohl in der Megaspore als auch in der Mikrospore gefunden. 
Die Sekundarfalten der inneren Haut der Fig. 4 zeigen, dass sich 
diese Haut von der äusseren losgelüst hat. 

HorG, Bose und Manum (1955) haben als Duosporites Sporae dis- 
persae aus der Glossopteris-Flora des Congo beschrieben, die wohl 
Megasporen von Selaginellales sein kénnten und das Mesosporoid 
schon ausgebildet zeigen. 

Bei reiferen Sporen legt sich die Intexine durch Ausdehnung wie- 
der fest an die Exoexine. Der vorher vorhandens Raum zwischen den 
beiden Exinenteilen ist bei rezenten Selaginellen von Fliissigkeit 
erfullt. Bei manchen der fossilen Megasporen der Selaginellales 
genügt indessen die Ausdehnung der Intexine und ihres Inhaltes 
nicht, um die Exoexine wieder vüllig auszufiillen. Es verbleibt ein 
aquatorialer Überschuss an Exoexine. Dieser fügt sich zu einem 
aquatorialen Kranz zusammen, Cingulum genannt, sofern der Kranz 
nur schmal und solide ist (Fig. 5, Selaginellites elongatus; Westfal) ; 
als Zona bezeichnet, bei grôsserer Breite und mehr hautiger oder 
zerteilter Ausbildung (Fig. 6, Selaginellites amesriana ; Oberkarbon). 

Auf dem /-Tectum der Y-Strahlen kann die Exoexine der Sela- 
ginellales Uberhéhungen und gar hautige Lappen schaffen, die sich 
noch weiter zu differenzieren vermôügen, (Selaginellites crassicinctus ; 
Pennsylvan). 


Als Gula ist diese Art der Uberhéhung der / -Tecta der Selagi- 
nellales nicht zu bezeichnen. Es nehmen daran nicht Exoexine und 


Intexine teil, um aus beiden Hauten — wie bei den Lepidodendra- 
ceae — ein festes Gebäude zu schaffen, sondern nur aussere Teile 


der Exine, die in den extremen Fallen zur Ausbildung von hautigen 
Lappen des /\-Tectums gelangen, und nicht eines hohlen Aufbaus, 
der die proximale, schnabelférmige Fortsetzung des Innenraumes 
der Spore ist. 

Eine weitere sonst nur noch bei den Sigillariaceae deutlicher 
beobachtete Eigenschaft haben manche der Sporen fossiler Selagi- 
nellales durch die inmitten der Kontaktareen befindlichen Kontakt- 
punkte (Selaginellites elongatus, Fig. 5 ; S. polaris). . 

Die Selaginellales sind somit in der Gestalt ihrer Sporen eine recht 
mannigfaltige Gruppe. Sie verwirklichen schon manches, was dann 
bei im System hoher stehenden Gruppen in reinerer Form erscheint. 
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An die Sporengestalten der Selaginellaceae finden die Megasporen 
der Lepidodendraceae keinen verstandlichen Anschluss, dagegen an 
die Sporen der Psilophytales, da dort die Gula manchmal bereits 
vorgebildet ist. Bei den Megasporen der Lepidodendraceae zeigt sich 
die Gula in den meisten Fallen in kraftiger Ausbildung. Sie besteht 
aus den sehr vergrôsserten /\-Tecta, die hoch über den von ihnen 
nicht eingenommenen kleineren Rest der Kontaktareen emporstre- 
ben (Fig. 7, Lepidostrobus allantonensis ; Dinant) und einen Schorn- 
stein bilden konnen. 
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TAFELERKLARUNG 1. 


Foerstia (al. Sporocarpon) furcata (DAwson) Pia 1927. Nach Kipston 
& Lane 1924, Taf. 1, Fig. 5 ; ca. 320 u. — Oberdevon. 

Rhynia major Kipsron & Lane 1920. Scheitelschnitt. Nach K. & L. 
1920, Taf. 3, Fig. 26 ; ca. 65 . -— Mittleres Devon. 

Psilophyton princeps Dawson 1859. Scheitelschnitt. Nach Lane 1931, 
Taf. 28, Fig. 36 ; ca. 40 u. — Devon. 

Selaginellites polaris Lunpsiap 1948. Megaspore. Nach L. 1948, Taf. 
6, Fig. 5 ; 450 y. — Untere Trias. 

Selaginellites elongatus (GoLp.) Hatte 1907. Megaspore. Nach SEN 
1958, Taf. 2, Fig. 13 ; ca. 350 nu. — Westfal. 

Selaginella amesiana Darran 1938. Megaspore. Nach D. 1938, Taf. 2 ; 
750 uw. — Oberkarbon. 

Lepidostrobus allantonensis CHALONER 1953. Megaspore. Nach Cu. 
1953, S. 275, Fig. 10 ; ca. 1,4 mm. — Dinant. 

Lepidostrobus sp. Mikrospore, Scheitelschnitt. Nach Por. & KREMmP 
1956, Taf. 17, Fig. 332 ; ca. 35 yw. — Westfal A. 

Bothrodendron mundum (WILL.). Megaspore. Nach LECLERCGQ 1925, 
Taf. 25, Fig. 21 ; ca. 1,2 mm. — Westfal. 

Sigillariostrobus rhombibracteatus Kipston. Megaspore. Nach K. 
1897, Taf. 2, Fig. 11 ; 1.5-2 mm. — Oberkarbon. 

Pleuromeia sternbergi (MUENSTER) Corps. Mikrosporen. Nach 
MAEGDEFRAU 1930, S. 287, Abb. 3 ; 15-25 uw. — Buntsandstein. 

Lycostrobus scotti (NATHORST) Naru. 1908. Mikrospore. Nach N. 
1908; Taf. 2, Fig. 19 3 ca. 35 1 Rhat-Lias. 

Spencerites insignis (WiLL.) Scorr 1897. Scheitelschnitt. Nach Sc. 
1909, S. 186, Abb. 75 ; ca. 250 w. — Westfal A. 

Botryopteris fecunda Mamay 1950. Nach M. 1950, Taf. 1, Fig. 4 ; 
ca. 35 4. — Pennsylvan. 

Botryopteris spinosa Mamay 1950. Nach M. 1950, Taf. 1, Fig. 5 ; 
45 u. — Pennsylvan. à 
Scolecopteris oliveri Scorr 1932. Nach Sc. 1932, S. 5, Abb. 2 : ca. 
20 uw. — Permocarbon. 

Pelletieria valdensis SEwarp 1913. Nach S. 1913, Taf. 14, Fig 5e 
60-70 u. — Wealden. . ] 

Klukia exilis (PHILLIPS) RAcIBORSKI 1890. Ergänzt nach Couper 1958, 
Pat 195 His 2) 38: ca. 60 u. -— Mittlerer Jura. 

Phlebopteris hirsuta Saunt & SirHotry 1945. Nach. S. & S. 1945, 
Taf. 2, Fig. 9 : ca. 60 pu. — Jura. 

Coniopteris hymenophylloides (BRONGN). Nach Couper 1958, Taf. 20, 
Fig. 56 ;.ca. 55 w. -— Mittlerer Jura. 
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Die Mikrosporen der Lepidodendraceae gleichen denen der Pro- 
tolepidodendrales und Lycopodiales. Sie besitzen den Habitus Ly- 
cospora mit besser entwickeltem Cingulum (Fig. 8). 

An die Lepidodendraceae schliessen sich im Bau der Megasporen 
die Bothrodendraceae an. Auch diese tragen eine — wenn auch meist 
kleinere — Gula (Fig. 9) ; auch sie haben wie manche Lepidoden- 
draceen-Sporen eine reiche Ornamentation der Exine, die sich jedoch 
bei den Bothrodendraceae noch weiter differenziert, indem sich die 
Zierelemente verzweigen. 

Die Megasporen der Sigillariaceae zeigen gestaltliche Beziehung 
zu den einfacheren Formen der Megasporen der fossilen Selaginella- 
ceae und der rezenten Isoetaceae. Eine Gula und ein Cingulum sind 
bei den Megasporen der Sigillariaceae nicht entwickelt. Als fort- 
schrittliches Merkmal sind die Y-Strahlen relativ kiirzer als bei den 
Selaginellales (Fig. 10). Die Exine ist levigat oder verziert, dies z.T. 
nur locker. 

Die Beziehung der Sporengestalt zwischen Sigillaria, Isoetes und 
Selaginella (bzw. Selaginellites)wird um so deutlicher, als bei allen 
das Mesosporoid beobachtet worden ist. ; bei Sigillaria zwar nicht 
bei Sporae in situ, wohl aber bei Sporae dispersae, die zu den 
Sigillariaceae gehoren dürften, namlich bei Laevigatisporites glabra- 
tus (ZERNDT) u.a. bei einem Exemplar aus dem Fl6z Agir des Ruhr- 
karbons. (Man vergleiche Pot & Kr. 1955, I, S. 53, Taf. 1, Fig. 8). 
Weiter ist an die bei den Selaginellaceae beobachteten Kontakt- 
punkte zu erinnern, wie bei der Megaspore von Selaginellites elon- 
gatus und der Mikrospore von S. polaris. Solche Kontaktpunkte fin- 
den sich auch bei Sigillariaceae, hier aber nur bei der Mikrospore 
von Sigillariostrobus rhombibracteatus und Mazocarpon oedipternum. 

Die bedeutendste Grôsse, die wahrend der Sporenentwicklung 
jemals erreicht wurde, finden wir bei den Megasporen der Lepido- 
dendraceae und Sigillariaceae des Palaeozoikums. Es ist, als ob hier 
bereits die Tendenz zum späteren Embryosack vorliege, Diesen aber 
sehen wir auch bei den Lepidospermales noch nicht vüllig verwirk- 
licht. 

An die einfacheren der Megasporen der Sigillariaceae, insbeson- 
dere an deren unreifere Stadien schliessen sich die Megasporen der 
Pleuromeiaceae. Sie zeigen wie Sigillariostrobus czarnockii und S. 
tieghani den Aequator nicht erreichende Y-Strahlen sowie Kon- 
taktarcen mit Curvaturae, wobei die Y-Strahlen bei Pleuromeia, 
ähnlich unreiferen Exemplaren der Sigillariaceae-Sporen, linger 
sind. 

Die Mikrosporen der Pleuromeiaceae sind monolet (Fig. 11) wie bei 
den rezenten Isoëtaceae, Monolete Rhomboeder-Tetraden kommen 
bei fossilen Lycopsida sonst nicht vor —- ausser bei Lycostrobus und 
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vielleicht in dem nicht sicheren Fall von Sigillariostrobus rhombi- 
bracteatus sowie als Isosporen wohl bei « Spencerites » majusculus. 
(Mitteilung CHALONER). 

In sporologischer Hinsicht interessant sind noch einige Lycopsida 
incertae sedis. Zunachst sei der Gattung Lycostrobus aus dem Rhät 
gedacht. Nicht sosehr wegen ihrer trileten und barbaten Megaspo- 
ren, als wegen der monoleten Mikrosporen (Fig, 12). Durch letztere 
besteht sporologische Beziehung zur rezenten Gattung Isoétes und 
zur fossilen Pleuromeia. 

Sodann ist die Gattung Spencerites zu erwähnen. Sie gehôrt zu 
den eligulaten Lycopsida. Spencerites insignis aus dem Westfal A 
hat Isosporen, die im Gesamtdurchmesser um 300 uw und mehr 
messen und einen bedeutenden Monosaccus tragen. Damit findet 
sich der Monosaccus Habitu Microsporites (Spencerisporites) bereits 
bei den Lycopsida und zwar bei einfacheren Vertretern dieser 
Gruppe. Die Basis des Saccus ist denn auch nur ein peripherer 
Streifen des Zentralkôrpers (Fig. 13). 

Weiter haben wir bei Polysporia mirabilis (ebenfalls aus dem 
Westfal A), neben auriculaten Megasporen monosaccate Mikrospo- 
ren Habitu Endosporites. Hier hat die Ablôsung der Exoexine zur 
Bildung eines Saccus schon weitere Teile der Sporenoberflache 
ergriffen. 

Einfacher ist wiederum der Bau der Mikro- und Megasporen der 


fossilen Sphenopsida. Er kann — wenn man überhaupt einen 
Anschluss sucht — an die nongulaten der Sporenformen der 


altesten Psilophytales angeschlossen werden. Fortgeschriten gegen- 
über den Psilophytales sind die Sphenopsida-Sporen, erstens durch 
ihre kurzstrahlig trilete Eigenschaft, die aber auch bei ihnen erst 
bei reiferen Sporenzustanden eintritt, zweitens durch das gelegent- 
liche Erscheinen monoleter Sporen. Im übrigen sind die fossilen 
Sphenopsida-Sporen gewohnlich levigat und diinnhautig, und daher 
meist durch viele Sekundarfalten verformt (Habitu Calamospora). 
Das gilt nicht nur von den Sphenophyllales, sondern auch von den 
Calamitales und Equisetales. Eine Ornamentierung der Sporen der 
Sphenophyllales diirfte meist nicht gegeben sein. Sie wird in den 
Fallen, wo sie vermutet wurde, auf Missverständnissen beruhen. (So 
bei Sphenophyllum dawsoni und Sph. oblongifolium.) Gelegentlich 
ist bei den Sphenophyllales ein unregelmässig gefaltetes Perispor 
beobachtet worden (Bowmanites trisporangiatus und vielleicht Koino- 
stachys verticillata). 

Eng an den Bauplan der Sphenopsida-Sporen schliesst sich die 
Sporen-Gestalt der Noeggerathiales. Hier ist nur insofern eine 
weitere Differenzierung festzustellen, als die Exine manchmal eine 
Granulation oder ein positives Microreticulum aufweist. Meist aber 
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sind die Sporen von denen der Sphenophyllales und Calamitales 
nicht zu unterscheiden. 

Wir kommen zu den Filices und zwar zu den Primofilices. 
Unreifere und nicht oder schwach ornamentierte ihrer Sporenfor- 
men weichen nicht von denen der meisten, nämlich der nongulaten 
Psilophytales ab. 

Es muss versucht werden, die Sporen der Einheiten der Filices 
nach der Ornamentation ihrer. Exine, nach dem  Verhalinis 
zwischen Polachse und Aequatorachse und vielleicht auch nach dem 
Aequatorumriss zu unterscheiden. Bei den Primofilices dürfte die 
Polachse im Gegensatz zu den Dipteridaceae und Dicksoniaceae 
meist relativ kiirzer sein. Erschwerend ist, dass die Hauptformen 
der bei den Filices vorhandenen Ornamentationen der Exine 
bei den Primofilices schon fast alle gegeben sind. Wir finden levigate, 
granulate, verrucate, conigere, bacculate und-cristate Exinen. Extra- 
reticulate: sind nicht sicher nachgewiesen. Uberhaupt wurden For- 
men mit grobem Reticulum, .Habitu: Reticulatisporites und Dictyo- 
triletes, noch in keiner Einheit der Filices sicher festgestellt. 

Durch die sonst bei den Filices nicht vorkommenden cris- 
taten (Botryopteris fecunda Fig. 14, B. illinoensis), und bacculaten 
Exinen (B. spinosa. Fig. 15), berühren sich die Primofilices mit man- 
chen Schizaeaceae. Die meisten der anderen Formen der Ornamen- 
tierung der Primofilices kehren bei den späteren Filices häu- 
figer wieder. Eine deutlich gréber conigere und dabei doch trilete 
Exine aber erscheint innerhalb der Filices vorläufig nur bei den 
Primofilices in der Gattung Sphyropteris. Alles in allem ist fur 
die Primofilices zu sagen, bei ihnen sei haufiger eine derbe Ornamen- 
tierung der Exine gegeben als bei allen anderen Ejinheiten der 
Filices, abgesehen von den Schizaeaceze und den Salviniales. 

Die fossilen Marattiales fallen auf, weil bei ihnen, verglichen mit 
allen anderen bisher auf Sporen untersuchten fossilen Einheiten 
der Filices, ausser trileten die meisten monoleten Sporen vor- 
kommen (Fig. 16). Dabei handelt es sich in den monoleten zum 
Teil um Sporen mesozoischer Arten. Die Exinen der trileten sind 
levigat, granulat und microreticulat, der monoleten levigat, granu- 
lat, verrucat und coniger. 

Die fossilen Osmundales haben Sporen mit — soweit es sich um 
reifere Stadien handelt — circularem Aequator. Die Wandlung vom 
mehr triangulären Aequator der unreifen Sporen zum circulären der 
reiferen ist gerade bei den Filices häufig zu beobachten, Die 
stets trileten Exinen der fossilen Osmundales sind levigat oder gra- 
nulat und verraten somit keine diagnostisch wichtige Eigenschaft. 

Die Leptosporangiaten beginnen mit den Schizaeaceae. Dies ist 
eine Familie, deren Sporenexinen haufig eine so deutliche und z.T. 
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so bezeichnende Ornamentierung zeigen, dass manches davon grosse 
diagnostische Bedeutung birgt. Das ist bei allen weiteren fossilen 
Leptosporangiaten, abgesehen von den Salviniales, nicht mehr der 
Fall. Die Kraft der Ornamentierung der bis heute untersuchten 
fossilen Farn-Sporen schwindet nach den Schizaeaceae auffalig. 


Soweit bis jetzt Sporen von fossilen Schizaeaceae in situ gefunden 
wurden, sind sie stets trilet. Das gilt nicht von der rezenten Gattung 
Schizaea sowie nicht von einigen fossilen Sporae dispersae, die 
vielleicht zu Schizaea gehüren und monolet sind. 


Viele der Sporen der fossilen Schizaeaceae gewinnen ihren deut- 
lich auf die Familie weisenden diagnostischen Wert, u.a. durch 
sehr ausdrucksvolle cicatricose bis canaliculate Exinen (Fig, 17) 
mit einem Gitter aus einander parallelen, sich gelegentlich gabeln- 
den, glatten Muri : Habitu Cicatricosisporites und Plicatella. 

In anderen Fallen kônnen die glatten Muri durch einander + 
parallele Héckerztige vertreten werden : Habitu Camptotriletes (wie 
bei Senftenbergia pennaeformis und S. sturi), wobei die zeilen- 
massige Anordnung der Verrucae oder Coni nicht immer deutlich 
bleibt. Es besteht dann gestaltliche Beziehung zu Sporen der Gattung 
Botryopteris der Primofilices, Fig. 14, so dass der diagnostische 
Wert dieser Skulptur weniger wertvoll ist. 

Ein ebenfalls nur den fossilen Schicaeaceae eigentümlicher Ha- 
bitus ist der von Ischyosporites (wie bei Kluckia exilis, Fig. 18, und 
Stachypteris hallei). Hier tragt die trilete Exine ein Reticulum aus 
tieferen, rundlichen Lumina, die nicht immer ganz dicht stehen. 
Auch sind die Muri des Reticulums nicht von gleichbleibender Hohe, 
sondern am freien Rand unregelmässig bogig begrenzt. 

Weniger bezeichnend fiir die Schizaeaceae sind Sporen ähnlich 
dem Habitus Raistrickia (so bei Senftenbergia plumosa). Auch diesen 
Habitus fanden wir bereits bei den Primofilices (Botryopteris spino- 
sa Fig. 15). Endlich gibt es bei den Schizaeaceae diagnostisch un- 
brauchbare levigate bis granulate Exinen. Sie gehéren der Gattung 
Lygodium an oder erscheinen als unreife Stadien auch in anderen 
Gattungen. 

Die Sporen der bisher studierten fossilen Gleicheniaceae sind als 
unreife Exemplare + langstrahlig trilet. Als reifere Stucke tragen 
sie kürzere Strahlen. Die Exine ist + infrapunctat, levigat, der 
Aequator konkav bis konvex triangular mit deutlich abgerundeten 
Apices des Aequatordreiecks, bei reiferen Stücken auch subcircular. 
Die Polachse hat wohl etwa die Lange des Aequatordurchmessers, 
daher erscheint gelegentlich der gulafere Erhaltungszustand. Dem 
Typus der Sporengattung Gleicheniidites Ross, bei dem die Winkel 
des Aequatordreiecks spitzbogenférmig (ogival) sind, entsprechen die 
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Sporen der Gleicheniaceae nur selten genau, vielmehr finden wir die 
Habitus Deltoispora bis Leiotriletes und Punctatisporites. | 


Die Sporen der fossilen Matoniaceae sind langstrahlig trilet und 
levigat. Der Aequator ist wie bei den Gleicheniaceae konkav bis 
schwach konvex triangulär, mit nicht immer so fliessend abgerun- 
deten Apices des Aequatordreiecks. Bei Phlebopteris hirsuta finden 
sich an den Ecken des Aequatordreiecks Valvae (Fig. 19). Manchmal 
ist wohl auch Neigung zur Bildung von Kyrtomen festzustellen. Nur 
wenn sich sagen liesse, die beiden letzten Eigenschaften betrafen 
reifere Zustände und seien nur deshalb bei den meist unreifen Spo- 
ren der fossilen Matoniaceae nicht erkennbar, liesse sich ein bemer- 
kenswerter Unterschied gegeniiber den Gleicheniaceae nennen. Es 
kamen dann noch ausser den bereits bei den Gleicheniaceae ge- 
nannten die Habitus Trilobosporites und Concavisporites in Frage. 


Couper 1958 schuf für Sporae dispersae die Gattung Matonispo- 
rites. Auch falls der Typus dieser Sporengattung Valvae besitzen 
sollte, was COUPER nicht erwähnt, jedoch durch seinen Vergleich 
mit Phlebopteris hirsuta nahe legt, wurde Matonisporites fraglich 
und im letzten Fall durch Trilobosporites zu ersetzen sein. 


Die Sporen der fossilen Dipteridaceae sind langstrahlig trilet, 
meist levigat, selten granulat bis schwach baculat. Das Aequator- 
dreieck ist + geradlinig triangular bis subtriangular und manchmal 
konkavseitig, da die Tetraederf'ächen eingesunken sind. Die Pol- 
achse ist z.T. + gleich dem Aequatordurchmesser. Der Habitus 
nahert sich nicht so deutlich Triplanosporites PFLUG 1952 wie bei 
manchen Dicksoniacea 

Von den Hymenophyllaceae ist wohl nur einmal ein fruktifizieren- 
der Rest aus dem bulgarischen Pliozin untersucht worden. Die 
Sporen sind monolet und verrucat. 

Die Sporen der fossilen Dicksoniaceae sind langstrahlig trilet und 
levigat. Der Aequator ist+geradlinig triangular bis deutlich konkav- 
seitig. Die Polachse ist wohl meist fast so lang oder gar etwas länger 
als der Aequatordurchmesser (Fig. 20). Daher ist im extremen Fall 
der Habitus Triplanosporites gegeben, sonst Cyathidites, manchmal 
Deltoispora. 

Sporae in situ fossiler Polypodiaceae sind bisher nur wenig stu- 
diert worden. Es fanden sich trilete und monolete, immer + levigate 
Sporen, von denen die trileten ein Cingulum zu haben scheinen. 

Bei den fossilen Salviniaceae finden sich die Mikrosporen zu 
vielen eingelagert in Ballen aus stabilisierter Zwischensubstanz des 
Sporangiums. Jedes Sporangium liefert eine Anzahl solcher Massu- 
lae. In ihnen liegen die Sporen nicht mehr in Tetraden. Das sie 
umhüllende Periplasmodium der Massulae zeigt schaumig-wabige 
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Struktur. Die einzelnen Mikrosporen kônnen dabei von einem 
« Hof » umgeben sein (Fig. 21). 5 


Spongidse Zwischensubstanz ist auch bei dem palaeozoischen 
Cystosporites varius und der Megaspore von Lepidocarpon bohda- 
nowiczii beobachtet worden (Fig. 27). Dort verhält sich die Zwi- 
schensubtanz mikrochemisch ähnlich dem Sporonin. Aus der Zwi- 
schensubstanz geht nicht nur die kutindse Exine der Spore durch 
Auflagerung und chemische Wandlung hervor. Reste der Zwischen- 
substanz, die nicht zum Aufbau der Exine Verwendung finden, wer- 
den in eine ebenfalls stabile schaumige Masse verwandelt. 


Der Aequator der Mikrosporen der Salviniaceae ist circular. Die 
Y-Strahlen erreichen den Aequator nicht. Manchmal besteht Neigung 
zur monoleten Eigenschaft. Die Exine ist levigat. Die Megasporen 
der Salviniaceae sind z.T. von einem dicht anliegenden Mantel aus 
schaumigen Perispor umgeben (Fig. 22). Der Aequator ist circular, 
ebenso der Meridian ; die Exine kurzstrahlig trilet, zweischichtig, 
nicht vollig levigat. Das Perispor ist aussen « leicht gewellt » und 
am Apex der Spore angeschwollen ; es bildet hier (nach KIRCHHEI- 
MER) drei Lappen, ganz wie die spongiôse Massa der Megaspore von 
Lepidocarpon bohdanowiczii. Das Exospor (die Exine) der Megaspore 
zeigt an dieser Stelle auch den « knoten- oder zapfenartigen Vor- 
sprung ». Die wabige Struktur des Perispors gleicht der der Zwis- 
chensubstanz, welche die Mikrosporen umgibt. Unmittelbar auf der 
Exine ist da Perispor dichter und mit der Exine eng verbunden. 


Auch die Mikrosporen der fossilen Azollaceae liegen zu vielen 
als Massulae zusammen, sie werden umhüllt von verfestigtem Tape- 
tenschleim (Fig. 23). Die Oberflache der Massulae tragt bei manchen 
Arten Glochiden (Fig. 24), jene Capilli, die terminal ankerartig 
ausgebildet sind und sich zum Haften an den Megasporen eignen. 
Der Aequator der einzelnen Mikrosporen ist kreisformig, die Y- 
Strahlen erreichen den Aequator nicht. Die Exine ist levigat. Der 
Aequator der Megasporen ist circular, der Meridian + oval, dabei ist 
die Polachse z.T. langer als die Aequatorachse (Fig. 25). Die distale 
Exine tragt Grana, Verrucae, Coni, Clavae, Capilli, z.T. auch Kombi- 
nationen dieser Zierelemente. Ausserdem kann die Exine mit einem 
+ faserigen Perispor bedeckt sein (Fig. 26). 

Die Megasporen zeigen auf dem proximalen Pol das Rudiment 
einer Y-Marke und eine schaumige Substanz, durch die auf ihnen 
drei oder neun Schwimnkôrper haften (Fig. 25). Sind nur drei 
Schwimmkérper vorhanden, so ergibt sich äusserlich ein Bild wie 
bei Lepidocarpon (Fig. 27) bzw. Cystosporites. Etwa an der Grenze 
zwischen Schwimmkérpern und dem von diesen nicht mehr 
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bedeckten Teil der Exine erkennnt man auf der Exine mannchmal 
die Curvaturae. 


Bei Azolla entsteht im Megasporangium (wie bei Lepidocarpon) 
nur eine fertile Megaspore. Die drei anderen Megasporen der Tetrade 
gelangen bei Azolla nicht, bei Lepidocarpon nicht zur vollen Ausbil- 
dung. Aber aus eben dem Schleim, der aus den aufgelôsten Tape- 
tenzellen des Sporangiums hervorgeht und die Exine der drei bei 
Azolla fehlenden Schwestersporen der Tetrade hatte bilden konnen, 
sind an derselben Stelle die drei oder 3 X 3 Schwimmkôrper hervor- 
gegangen, so dass die Schwimmkôrper als Homologa der drei der 
Tetrade fehlenden Sporen betrachtet werden kénnen (METTENIUS, 
R. Poronré 1956, 1958). Entfernt man die Schwimmkorper von der 
fertilen Spore, so verbleiben (wie auch meist nach Beseitigung der 
drei Abortivsporen von Lepidocarpon) auf der Ablésungsflache die 
Y-Strahlen (STRASSBURGER 1873, S. 64), die Kontaktflachen und die 
Curvaturae (R. POTONIÉ, Synopsis IT, 1958, S. 33). 

Die schaumige Substanz, mit der die Schwimmkorper-Gruppe 
verkittet ist, entspricht derjenigen, die bei Lepidocarpon bohdano- 
wiczii die drei rudimentären Sporen mit der fertilen Spore verbin- 
det. Die Schwimmkôrper selbst zeigen innerlich dieselbe schaumige 
Struktur wie die Grundmasse der die Mikrosporen enthaltenden 


Massulae. Das spongidse « Pseudogewebe » zeigt oft einige dunkle 
« Knoten ». 


Falls die spongidsen Schwimmkorper den rudimentären Sporen 
von Lepidocarpon homolog waren, kônnte doch kaum gesagt werden, 
an den Schwimmkorpern seien noch deutliche morphologische Ziige 
der ehemaligen rudimentären Sporen zu entdecken. Immerhin ist 
an die schaumige Zwischensubstanz zu erinnern, durch welche die 
rudimentaren Sporen von Lepidocarpon bohdanowiczii mit der ferti- 
len Spore verkittet sind. Weiter kônnte die Lage der Schwimmkôr- 
per erwahnt werden, die sich genau da befinden, wo bei Lepidocar- 
pon die drei rudimentären Sporen sitzen. Die Substanz, die in dem 
einen Fall im wesentlichen für die rudimentiren Sporen und kaum 
fur schaumige Zwischensubstanz verwendet wurde, ergab im ande- 
ren Fall die schaumigen Schwimmkôrper. Es ist deshalb doch wohl 
richtig, die Schwimmkürper als ein morphologisches Homologen der 
rudimentären Sporen von Lepidocarpon zu betrachten. In diesem 
Fall mochte man die dichteren Schaumgruppen, von denen manch- 
mal nur je eine in jedem Schwimmkôrper erkennbar ist, für die 
Punkte halten, wo die Bildung der Schwestersporen ansetzte, aber 
dann unterblieb, Wo mehr als nur ein dichtblasiges Gebilde in ein 
und demselben Schwimmkérper vorkommt, wire das durch Zerreis- 
sung des Bildungszentrums bei weiterer Aufblahung verstandlich. 


SAR 
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Eine Gattung, von der man mit Unrecht angenommen hat, sie 
gehore nicht zu den Filices, ist Crossotheca. Schon beini Blick 
auf ihre Sporen méchte man sie für eine Farngattung halten. Es 
finden sich bei den zu Crossotheca gestellten Fruktifikationen 
erstens unreife, im Aequatorumriss subtrianguläre bis circuläre, tri- 
lete Sporen mit + glatter Umrisslinie (also ohne Skulptur), die 
entweder keine Struktur zeigen oder manchmal ihre Exinenstruktur 
in der Aufsicht erkennen lassen ; das ist im wesentlichen der Habi- 
tus Leiotriletes, aber auch Punctatisporites. Weiter sehen wir reifere 
Sporen Habitu Granulatisporites, Cyclogranisporites oder Planispo- 
rites. Ihre Exinen sind mit kleinen Granula oder Conula bedeckt. 
Sie besitzen keine distale Keimfurche. Diese wiirde für die Einrei- 
hung von Crossotheca bei den Cycadofilicales sprechen, 

Ebenso muss Zeilleria mit ihren meist monoleten Sporen zu den 
Farnen incertae sedis gestellt werden. FLORIN glaubt, die Sporen 
von Zeilleria besässen ausser der monoleten Marke eine dieser 
gegentiberliegende, der Tetradenmarke parallele, von Falten einge- 
rahmte Keimarea. Das ist als blosse Vermutung zu bezeichnen. Nur 
die monoleten und manchmal sogar trileten Marken sind deutlich 
erkennbar. 

Die Lepidospermales werden gewohnlich unmittelbar nach den 
Lepidodendraceae bei den Lycopsida besprochen. Sie gehoren jedoch 
nur so dorthin, wie wenn man die Cycadofilicales bei den Filices 
anhinge. Wenn man aber die Cycadofilicales zu den Pteridosper- 
mopsida (= Pteridospermae) und damit zu den Gymnospermophyta 
(= Gymnospermae) stellt, dann schickt sich die Einreihung bei den 
Pteridospermopsida auch fiir die Lepidospermales. 

Die Mikrosporen der Lepidospermales zeigen + den Bauplan von 
Lycospora und unterscheiden sich damit kaum von den Mikrospo- 
ren der Lepidodendraceae, ähnlich wie sich Mikrosporen mancher 
Cycadofilicales nicht von trileten Farnsporen unterscheiden lassen. 
Ganz anders jedoch sind die Megasporen der Lepidospermales. Es 
sind sehr grosse, dünnhäutige, sackférmige Fertilsporen, denen 
kleinere Abortivsporen, tetraden-bildend anhaften (Fig. 27). Dabei 
kann die Proximale — namentlich der Abortisporen aus einer 
schaumigen Substanz bestehen, welche die Verkittung der drei 
Abortivsporen mit der fertilen Megaspore bewirkt (Lepidostrobus 
bohdanowiczii). 

Auch bei Azolla sind die drei oder 3 X 3 Schwimmkôrper durch 
solche spongidse Substanz mit der fertilen Megaspore verbunden 
(s. dort). Die Schwimmkôrper der Azolla sind denn auch als Homo- 
loga von Megasporen zu betrachten. Ebenso ist es nicht von der 
Hand zu weisen, dass die rudimentären Sporen der Lepidospermales 
als Schwimmkérper der vom Sporangium umhüllt abfallenden Fer- 
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tilspore funktionierten, zumal die Lepidospermales auf oft über- 
flutetem Gelände gelebt haben. R. ScoTT äusserte einen verwandten 
Gedanken beim Studium von Lepidostrobus foliaceus. 

Die Polachse der Fertilsporen der Lepidospermales ist meist sehr 
viel länger als die Aequatorachse, Die Y-Strahlen sind relativ sehr 
kurz und z.T. + von ungleicher Lange. Die Exine ist glatt und von 
filzartiger Struktur. Am distalen Ende der Fertilspore befindet sich 
manchmal ein ursprtinglich mit der Sporangienwand verwachsener 
Fortsatz. 

Als weitere grosse Einheit sind die Cycadofilicales zu den Pteri- 
dospermopsida zu stellen. 


Nachdem H. POTONIÉ 1899 die Einheit Cycadofilices geschaffen 
hatte und dann sah, wie spater auch noch der Begriff Pteridosper- 
mae aufkam, schrieb er (Nat. Wochenschr. 1909, 24, S. 686) 


« Sollte sich die Zweckmässigkeit ergeben, die erstentstandenen 
Samenpflanzen lieber von den Cycadales ganz abzutrennen, so ware 
— wenn man praktisch sein will, d.h. bereits gut Benanntes nicht 
noch einmal anders benennen will — für diese Gruppe Cycadofilices 
anzuwenden, ebenso, wenn man mehr geneigt sein sollte, diese 
Gruppe als erste Familie oder Untergruppe der Cycadales zu brin- 
gen ». — Die Streitfrage wird heute am besten gelôst, indem man 
die Cycadofilicales (= Cycadofilices) den Pteridospermophyta (= 
Pteridospermae) unterstellt. 


Die Cycadofilicales zeigen Mikrosporen sehr verschiedenen Cha- 
rakters. 


1. Gestalten, welche sich an die der Pteropsida anlehnen. Sie 
haben dann ausser der trileten Tetraden-Marke keine weiteren 
Merkmale, die als Keimstellen gedeutet werden kônnten (Lyginopte- 
ridaceae). 

2. Formen, bei denen ausser einer trileten Marke, dieser gege- 
nuberliegend, eine von zwei Falten eigerahmte Keimstelle vermutet 
wird (wie bei Potoniea) Dies bleibt fraglich. 

3. Besonders grosse Formen, bei denen das Rudiment einer mono- 
leten Marke erscheint und ihr gegenüber ein deutlich ausgebildeter 
Colpus (so bei Whittleseya). 


4. Trilete und alete Formen mit Monosaccus. 


Die Cycadofilicales sind also im Bau ihrer Sporen recht heterogen. 
Die Lyginopteridaceae neigen hierin zu den Filices, die Medul- 
losaceae sowohl zu den Cycadopsida als auch Filices, die mono- 
saccaten Cycadofilicales endlich zu den Coniferopsida. 

Die trileten Sporen der Lyginopteridaceae sind von denen der 
Filices nicht zu unterscheiden, Soweit bisher Sporae in situ studiert 
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worden sind, ist der Aequator subtriangulär bis circular « oval », 
die Exine ist levigat bis granulat, die Y-Marke wohl meist langstrah- 
lig. 

Die Keimfurche auf der Distalseite von Mikrosporen der Lyginop- 
teridaceae ist eine theoretische Annahme. FLORIN vermutete solche 
distale Keimarea, weil die Sporen anderer Cycadofilicales — nämlich 
der Whittleseyineae sie tatsächlich besitzen. 

Ebenso wie bei den Lyginopteridaceae kann man sich bei den zu 
den Medullosaceae gehérenden Potonieineae vom sicheren Vorhan- 
densein einer distalen, von Falten umgebenen Keimarea nicht über- 
zeugen. Wohl zeigen die levigaten, z.T. nur kurzstrahlig-trileten, im 
Aequator + circulären Sporen der Potonieineae auf der Distalseite 
haufig Falten, ebensolche Falten aber finden sich oft auch bei Sporen 
der Filices. Auch das ist kein sicheres Kriterium mehr, die distalen 
Exinenfalten der Lyginopteridaceae und Potonieineae hätten eine 
bezeichnende Lage, zwei Falten schléssen einen distal scheitelstan- 
digen + breiten Streifen ein. Aber wie oft faltet sich nicht auch 
die einst halbkugelig aufgeblahte, distale Exine der fossilen Farnspo- 
ren bei Verlust ihres Inhaltes im selben Sinne ! Manchmal ensteht 
auch ein Kranz von + peripheren tangentialen Sekundärfalten, was 
ebenso bei den Potonieineae vorkommt. Jedenfalls zeigen Farnspo- 
ren mit ursprünglich gewolbter Distalseite infolge des Gesetzes der 
Faltung bei der Reduktion ihres Innenraums durch die Fossilisation 
gern dieselbe Anordnung der Falten wie die Sporen der Potonieineae 
und Lyginopteridaceae. 

Die Potonieineae HALLE 1933 gehôren zu den paripinnaten Neu- 
ropteriden, d.h. zur Gruppe der Paripteris (al. Neuropteris) gigantea. 
Ich habe früher gemeint, man kônne die Potonieineae wegen der 
abweichenden Mikrosporen nicht zu den Medullosaceae stellen. 
Doch die Eigenart der Potonieineae zeigt sich auch dann, wenn man 
sie zwar bei den Medullosaceae belässt, sie aber dort als eine Unter- 
familie anfuhrt. 

Die andere Unterfamilie der Medullosaceae wire die der Whiltle- 
seyineae (= Medulloseae). Sie enthält mikrosporangiate Fruktifi- 
kationen, die HALLE 1933 als solche der Neuropterideae imparipin- 
natae sowie eines Teils der Alethopterideae zusammenfasste. Es 
handelt sich um Aulacotheca, Boulaya, Codonotheca, Dolerotheca, 
Goldenbergia, Stephanospermum ?, Whittleseya. 

Man versucht den Bauplan der bis fast 1/2 mm grossen, 1m 
Aequator + ovalen Mikrosporen der Whittleseyineae als eine Diffe- 
renzierung monoleter Sporen der Filices zu verstehen. Namen- 
tlich in mazeriertem Zustand zeigt die Spore nämlich eine zumeist 
sichtbare, ihrer längeren Achse folgende, wohl als rudimentare 
monolete Marke zu betrachtende schmale Trace (Fig. 28) und auf 
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der Gegenseite der Exine zwei dazu parallele, tiefer eingeschlagene 
Falten, zwischen denen die Keimregion (der Colpus) vermutet wird. 
Man spricht neutral ausgedrückt von einem Umbo. (Bei Por. und 
Kremr 1956, IL, S. 183 steht Umboseite unter Abb. 84 statt unter 
Abb. 85). 
Im Querschnitt des versteinerten nicht abgeplattenen Materials 
zeigt sich die monolete Trace meist nicht, wenn aber, dann als 
Rinne, d.h. als V-Trace (Dolerotheca reedana, Fig. 29 ; D. formosa) 
und nicht als A-Tectum wie bei den Pteridophyten. Es ist merkwür- 
dig, dass die Trace bei mazeriertem Material meist erkennbar ist, 
trotzdem man auf Querschnitten der Exine nicht oder nicht viel 
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Fic. 21. — Salvinia sp. Mikrospore. Nach KiRCHHEIMER 1930, S. 186, Abb. 9 ; 
ca. 16 uw. — Obermiozän. 

Fic. 22. — Salvinia sp. Megaspore. Nach KiRCHHEIMER 1930, S. 195, Abb. 18 : 
ca. 200 uw. — Obermiozän. 


Fic. 23. — Azolla intertrappea Sani & Rao 1941. Mikrospore. Nach S. & R. 
1941, Taf. 28, Fig. 6 ; ca. 20 un. — Wohl Eozan. 
Fic. 24. — A. intertrappea. Glochidie. Nach S. & R. 1941, Taf. 28, Fig. 5 ; ca. 


8 u. 

Fic. 25. — A. intertrappea, Megaspore mit dem schaumigen Schwimmkorper. 
Nach S. & R. 1941, Taf. 27, Fig. 2 ; ca. 500 np. 

Fic. 26. -— A. intertrappea. Querschnitt durch die Wand der Megaspore. Nach 
S. & R. 1941, Taf: 26, Fig: 1: 

Fic. 27. — Lepidocarpon bohdanowiczii (BocHENsk1). Teil der fertilen Me- 
gaspore mit drei rudimentären Megasporen verkittet durch schau- 
mige Masse. Nach BocHEenskt 1936, Taf. 5, Fig. 37 ; 12 uw. —- Ober- 
karbon. 

Fic. 28. — Dolerotheca reedana ScHoPr 1948. Mikrospore. Nach Scx. 1948, Tat. 


114, Fig. Ja ; ca. 270 yw. -— Carbondale. 
Fic. 29. — D. redana. Querschnitt. Nach Sc. 1948, Taf. 114, Fig. 14 
Fic. 30. — Pachystesta vera Hoskins & Cross 1946. Mikrospore. Nach H. & C. 


1946, S. 244, Abb. 42 ; ca. 60 u. -— Allegheny Formation. 

Fic. 31. — Paracalathiops stachei (non Stur) Remy 1953. Nach R. 1954. Taf. 1. 
Fig. 15 330) 2 —— Namur AG 

Fic. 32. — Pteruchus papillatus THomas 1933. Nach. TH. 1933, Taf. 24, NUE 
ca. 100 x. — Keuper. 

F1G. 33. —- Caytonanthus oncodes Harris 1941. Nach H. 1941, S. 50, Abb. 3 : 
CA: 50 He — Jura, 

Fic. 34. — Andostrobus wonnacotti Harris 1941. Nach Tomas & Harris 1960, 
NEVER AU 8 CE BS i, Nine. 

Fic. 35. — Wielandiella angustifolia NarHornsr 1909. Nach N. 1909, Taf. 5. 
Bigs Wi 12 32-42) ie Juans 


Fic. 36. — Lebachia piniformis (ScHLorTH. p.) FLrorin 1938. Nach Fl. 1938, Taf. 
20, Fig. 22 ; 100 u. — Unteres Rotliegendes. 
a-c. — Ullmannia frumentaria (ScHuLoTH.) GOEPPERT. 
Reihe aus ein und demselben Zapfen. Nach R. Poronit & ScHWEIT- 
ZER 1960, S. 29, Abb. 1. 35-60 u. — Kupferschiefer. 
Fic. 38. — Maculostrobus podocarpoides Visaxu-Mrrrre 1957. Nach V.-M. 1957 
S, 83, Abb. 4 ; ca. 50 yw. — Rajmahal Series. a 
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davon bemerkt. Wo dies der Fall, zeigt sich nur eine sehr leichte 
\V -Delle, also eine in entgegengesetzter Richtung als beim /\ -Tec- 
tum gegebene Buchtung der Exine. Die wohl distalen Falten von 
im Sediment abgeplattenen Sporen verlaufen bei den im Aequator 
+ ovalen Mikrosporen der Whittleseyineae so regelmassig parallel 
zur Längsachse, dass sie ein ständiges Merkmal werden, ähnlich wie 
bei den Bennettiteen. Bei Querschnitten durch versteinertes, nicht 
abgeplattenes Material finden sich anstelle der distalen Falten fla- 
che Rinnen (Fig. 29). Diese kénnen sich bei der Abplattung im Sedi- 
ment in Falten verwandeln. Es handelt sich um einen praecolpaten 
Habitus und zwar um den von Schopfipollenites. 

Wegen der bis 0,5 mm betragenden Groésse der einer Flugein- 
richtung ermangelnden Mikrosporen der Whittleseyineae darf an- 
genommen werden, sie seien durch den Wind kaum transportabel 
gewesen, so dass sie mit dem wohl noch vor der Befruchtung sich 
von der Mutterpflanze lésenden Praesemen erst auf dem Boden 
zusammentrafen. Ebenso auf dem Boden, wie sich dort z.B. auch 
die Megasporen und Mikrosporen der Lepidodendraceae zusammen- 
fanden. 

Wir sehen bei den Whittlesevineae erstmalig eine Eigenschaft der 
Mikrospore, die wir mit dem Monocolpus der Cycadales vergleichen 
konnen, Dieser Colpus (der Umbo) würde dem vermutlichen proxi- 
malen Pol der Spore genau gegenthber liegen. Der distale Pol lage 
also auf seinem Mittelpunkt. Deshalb wurde dieser Colpus nach 
ErptTMAN’scher Definition als Sulcus zu bezeichnen sein. Im folgen- 
den sei das Wort Colpus jedoch in erweitertem Sinne benutzt. Bei 
echt versteinertem Material ist der Colpus zentrifugal aufgeblaht 
(Fig. 29), wie auch bei rezenten + gequollenen monocolpaten Mi- 
krosporen. Eben deshalb ist der Colpus als Umbo bezeichnet worden, 
also als Buckel. Bei nicht versteinerten Exemplaren dagegen, deren 
Inhalt sich im Volumen auf ein Minimum reduziert hat, ist der 
Colpus nach innen (zentripetal) eingeschlagen. Erst dadurch entste- 
hen deutlicher die beiden ihn einrahmenden Falten. Bei keinem der 
bisher untersuchten Exemplare ist zu erkennen, ob die Umbowand 
dünner ist als die übrige Exine der Mikrospore. 

Als besondcre Gruppe der Cycadofilicales seien die Trager mono- 
saccater Mikrosporen behandelt. Hierher gehéren Dictyothalamus, 
Pachytesta. Paracalathiops, Schuetzia. Simplotheca. Thuringia. Mo- 
nosaccate Mikrosporen fanden wir bereits bei zwei in ihrer ge- 
naueren systematischen Stellung nicht sicheren Gattungen der Ly- 
copsida (Polysporia und Spencerites). Später bei den Cordaitales und 
Coniferales werden sie wiederum auftauchen. Die monosaccaten 
Sporen der Cycadofilicales sind im Saccusäquator teils noch sub- 
triangular bis circular teils bereits oval. In manchen Fallen ist na- 
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mentlich bei den ovalen Formen keine Y-Marke mehr vorhanden 
und dies wohl besonders bei reiferen Exemplaren. So zeigt-Pachy- 
testa vera den Habitus von Florinites (Fig. 30), während Simplotheca 
silesiaca durch die Y-Strahlen zu Schulzospora neigt. Noch deut- 
lichere Y-Strahlen haben die im Aequator subtriangulären bis circu- 
laren Paracalathiops (Fig. 31) und Schuetzia. Die Sporen von Para- 
calathiops werden mit Remysporites verglichen, während die Sporen 
der bei den Lycopsida besprochenen Polysporia zu Endosporites 


neigen. Es müsste versucht werden, diesen Gesichtspunkt besser 
herauszuholen. 


Den monosaceaten Cycadofilicales seien die Corystospermaceae 
angeschlossen. Ihre Mikrosporen sind bereits bisaceat (Fig. 32). Sie 
zeigen den Habitus Alisporites bis Pityosporites, weisen also keine 
Tetradenmarke auf. 


Ebenso erscheinen bei den Caytoniales bisaccate Mikrosporen 
(Fig. 33). Auffallig ist, dass schon bei so alten bisaccaten Mikrospo- 
ren die Tetradenmarke fehlt, sowohl die trilete als auch die mono- 
lete. Bei denjenigen monosaccaten Sporen der Cycadofilicales, die 
wie die bisaccaten Sporen einen etwa ovalen Aequator haben, fehlte 
die Tetradenmarke immerhin schon manchmal, Aber bei bisac- 
caten Sporen der fossilen Coniferopsida -— nämlich bei den Volt- 
ziaceae — kann die Tetradenmarke bei reifen Sporenexemp!a- 
ren als spezifisches Merkmal doch noch vorhanden sein. Im 
allgemeinen aber fehlt sie den Coniferopsida. Uberlegt man, an 
welchen Bauplan man die bisaccaten Mikrosporen anschliessen 
kôünnte, so bôte sich am ehesten derjenige monosaccater Sporen, 
deren Saccusäquator nicht circular, sondern oval ist. Das sind Spo- 
ren, wie wir sie bei den monosaccaten Cycadofilicales kennen lern- 
ten. Nicht immer war bei ihnen die Tetradenmarke zu erkennen, — 
wo sie sich zeigte, war sie trilet. Die Strahlen der Marke schienen 
jedoch gelegentlich nicht von gleicher Lange zu sein, was eine 
Neigung zum monoleten Habitus verrat. Bisaccate Sporen der spater 


zu besprechenden fossilen Coniferales sind namlich — soweit sie 
überhaupt noch eine Tetradenmarke aufweisen — fast immer mo- 


nolet, nur a's Anomalie imperfekt trilet. Deshalb lasst sich vermu- 
ten, dass sich der bisaccate Habitus wohl im ganzen an den monole- 
ten anschliesst. 

Monosaccate und dabei monolete Sporen sind zwar als Sporae 
dispersae gefunden worden (Potonieisporites), noch nicht aber in 
situ. 

Die Mikrosporen der Caytoniales sind zumeist kleiner als andere 
bisaccate Sporen. Der Aequatorumriss des Korns einschliesslich 
Sacci ist gewohnlich nicht oder kaum hantelfomig, sondern + oval. 
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Der Habitus neigt bei den kleineren zu Vitreisporites, bei den grosse- 
ren Exemplaren dagegen etwa zu Alisporites. , 

Die Mikrosporen der Glossopteridiaceae haben nach dem wenigen, 
was über sie bekannt wurde, eine levigate Exine ; der Umriss ist 
circular ; Germinalien hat man nicht sicher ermittelt, vielleicht 
handeit es sich um eine kleine circulare Keimarea. 

Nach PLumsrTEAD 1956, S. 21 stehen die Glossopterides näher bei 
den Angiospermen als bei den Gymnospermen. Mag man das aus 
mancher Eigenschaft dieser Pflanzen ersehen wollen, vom Pollen 
jedenfalls ist zu wenig bekannt, um sagen zu kônnen, dass er 
« superficially at least looks angiospermous >. 

Die levigaten bis granulaten Mikrosporen der fossilen Cycadales 
und Nilssoniales (Fig. 34) sind von denen der Whittleseyineae (nicht 
aber von denen anderer Cycadofilicales) abzuleiten. Sie hatten den- 
selben Bauplan wie die Mikrosporen der Whittleseyineae, wenn bei 
ihnen nicht das Rudiment der monoleten Marke verschwunden 
ware. Es ist nur der der langsten Achse folgende Colpus vorhan- 
den. Der Umriss der Spore ist noch mehr oval als spindelfôrmig. 

Derselbe Bauplan findet sich meist auch bei den Mikrosporen der 
Bennettilales, doch fragt es sich, ob hier nicht gelegentlich gegenüber 
vom Colpus doch noch eine rudimentare monolete Marke liegt (Fig. 
35). Dann wurden manche der Pollenkôrner der Bennettitales denen 
der Whittleseyineae und somit den Cycadofilicales näherstehen als 
den Cycadales. Vielleicht ist das monolete Indicium nur manchmal 
noch und dann bei unreiferen Sporen gegeben. Die « Monolete 
Marke » scheint sich mit zunehmender Reife zu verwischen. Sie 
wurde auf der Exine gegenüber der Keimfalte liegen, und die Keim- 
falte würde deshalb als Suleus zu bezeichnen sein, (so bei William- 
sonia lignieri und Wielandiella angustifolia). Ausnahmsweise kom- 
men bei den Bennettitales auch trilete Sporen vor, so bei Cycadoce- 
phalus. Auch hierin würden sie sich den Cycadofilicales nahern. 

Durch den fast stets spindelférmigen Bau unterscheiden sich die 
Mikrosporen der fossilen Ginkgoales von denen der Cycadales. Die 
Mikrosporen der Ginkgoales sind an den Enden etwas ogival. Der 
Colpus (sensu lato) ist, sofern es sich um des Inhaltes beraubte 
Sporen handelt, tief eingesenkt. Er stellt in diesem Zustand eine 
tiefe Grube dar, weil sich die Tenuitas der Keimarea der gegen- 
überliegenden Exine des Pollenkorns nähert. 

Die Mikrosporen der Cordaitales sind gestaltlich an die Sporen 
jener monosaccaten Cycadofilicales anzuschliessen, bei denen der 
Saccusaquator nicht circular sondern oval ist und die keine Y-Marke 
besitzen. Auch bei den Cordaitales ist die Tetradenmarke so gut wie 
verschwunden. Sie mag wenn tiberhaupt — wohl nur noch bei un- 
reifen Exemplaren als winziger Rest auftreten und soll trilet sein. 


à 
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Ich habe mich nicht davon überzeugen kônnen. Wire die Tetra- 
denmarke trilet, so ware es nicht geraten, die Cordaites-Sporen als 
unmittelbare Vorläufer der bisaccaten Coniferales zu betrachten. 
Jene sind, falls die Tetradenmarke noch vorhanden, fast stets mo- 
nolet. Die trilete Marke erscheint dort nur als Anomalie und dann 
gewohnlich mit drei Strahlen verschiedener Linge. 

Nach dem bisher bekannten Material ist der Aequatorumriss der 
Mikrosporen der Cordaitaceae oval. Er ist niemals so ausgesprochen 
kreisfôrmig wie manchmal wieder bei den Lebachiaceae. Wahrend 
in beiden Familien die kleineren Stücke etwa gleiche Grosse auf- 
weisen (ca. 75 u), übertreffen die grüsseren Stücke der Lebachiaceae 
mit bis 170 u, die der Cordaitaceae (mit bis 130 u) betrachtlich. Der 
Habitus der Cordaitaceen-Sporen ist Florinites. 

Die Mikrosporen der Lebachiaceae zeigen also nicht stets den 
Habitus der Cordaitaceae, einige haben einen im Aequator mehr cir- 
culären Umriss ; das wird gelegentlich bei derselben Spezies sichtbar 
und entspricht dann wohl verschiedenen Reifezustanden, Eine 
Tetraden-Marke ist auch bei den Lebachiaceae nicht erkennbar. 
(Fig. 36). 

Die Mikrosporen der Voliziaceae sind zumeist bisaccat (Fig. 37). 
Die monosaccate Eigenschaft gibt es bei ihnen wohl nur noch als 
Erinnerung an Vergangenes bei unreifen Sporenexemplaren. Jedoch 
findet sich die monolete Tetradenmarke bei Ullmannia frumentaria 
noch als spezifische Eigenschaft, wahrend sich die trilete Marke, 
wie auch spater bei den rezenten Pinoideae, nur als Anomalie und 
in oft imperfekter Ausbildung zeigt. Als spezifische Eigenschaft hat 
sich die Tetradenmarke an bisaccaten in situ gefundenen Pollen- 
kôrnern aller anderen Pflanzenfamilien noch nicht gezeigt, so nicht 
bei den Corystospermaceae, den meist kleineren Sporen der Cayto- 
niaceae, den Pinoideae und den Podocarpaceae. Bei den rezenten 
Pinoideae z.B. findet sich die Tetradenmarke an erwachsenen Spo- 
ren nur ganz ausnahmsweise und dann als Anomalie. 

Die Mikrosporen mancher Abietoideae, so der Gattung Tsuga. 
stehen gestaltlich denen der Lebachiaceae nahe, d.h. soweit jene 
im Saccusäquator circular sind. Allerdings ist bei Tsuga der Mono- 
saccus nicht zur Entwicklung gekommen. Es besteht nur eine 
geringere cireumäquatoriale Ausfaltung mit dabei eintretender 
Schrumpfung und Verwachsung der Exoexine, die so eine äquato- 
riales Velum bildet. Dieses ist jedoch das Homologen eines Mono- 
saccus. 

Bei den Pinoideae sind fossile Sporae in situ der Gattung Pi- 
tyostrobus und vielleicht auch der Gattung Pinus untersucht worden, 
Sie unterscheiden sich nicht vom bekannten Pinuspollen des Di- 
ploxylon-Habitus. 
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Die Mikrosporen der fossilen Podocarpaceae sind bei dem bisher 
studierten, in situ gefundenen Material bisaccat und polysaccat. Die 
Sacci sind oft stark zur Distalen hinübergewendet (Fig. 38), so dass 
die Keimarea wie von hohen Wallen umrahmt ist. Proximal findet 
sich z.T. eine starke Isolierschicht. 

Soweit es sich um sicher zu den Araucariaceae gehorendes 
fossiles Material handelt, sind die Sporen kugelig und nonaperturat. 
Sie besitzen aber doch wohl eine, wenn auch nicht deutlich erkenn- 
bare geschwachte Area der Exine, die manchmal dadurch auffallt, 
dass sie von « Sekundarfalten » umgeben ist. Die Exinenskulptur 
ist granulat, microconiger oder fast levigat. Wenn man irgend 
eine Beziehung nennen will, was selbstverstandlich nicht immer 
von Wert ist, so ware die Form der Araucariaceae-Sporen am 
ehesten derjenigen der Glossopteridaceae zu vergleichen. 


Abstract. 


All fossil spores (without those of Angiosperms) found till now in 
fructifications (sporae in situ) have been studied to recognize better than 
before the diagnostical value of their shapes for their position in the 
natural system of plant families. So moreover we may see something 
about the Phylogenesis of Spores. 
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SOMMAIRE. — Des argiles d’âge pleistocéne prélevées à 2600 m. 
dans le Demavend (Iran) sont examinées. L’analyse pollinique 
fait apparaître une végétation steppique et un climat un peu plus 
chaud qu'aujourd'hui. 


Dans les dépôts, dont la puissance peut atteindre 100 m, de 
l'ancien lac du Lar, sur le versant Sud du Demavend, M. Bout 
(Institut de Géographie de l'Université de Clermont-Ferrand) a pré- 
levé, dans 6 m. d’argiles à la base de laffleurement, une série 
d'échantillons (Echantillons n° 0-21, Lab. nr. 52.436 -52.457 du 
Service Géologique Nordhein-Westphalie) pour des analyses polli- 
niques. Le prélèvement a été effectué vers 2.600 m. d’altitude, à 
environ 7 km. au N. de Poulour, sur la rive gauche du Dali-Tchai, 
peu avant que celui-ci, venant du Nord, ne se jette dans le Lar. On 
suit les dépôts du lac, depuis ce point, sur 20 km. vers l'Ouest dans 
la vallée du Lar et de ses affluents. Ils sont constitués (au 
moins sous la forme où ils se présentent à examen) d’une argile 
gris bleu, gris clair à l’état sec, passant au limon argileux où, 
dans les échantillons inférieurs (n° 0-10), le composant limoneux 
l'emporte. Les sédiments deviennent done plus argileux à la partie 
supérieure. L’échantillon n’ 6 contient des éléments relativement 
plus grossiers où la fraction d’argile disparaît presque entièrement. 


(*) Traduction J. DRESCH. 
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Pour l'analyse pollinique, on a préparé le matériel d’après la mé- 
thode (acide fluorhydrique) généralement employée pour les sédi- 
ments argileux (v. entre autres ERDTMAN, 1954). Dans les résidus de 
la macération de tous les échantillons se trouvent des pollens. Etant 
donnée la faible fréquence de ces pollens, une estimation en pour- 
centage et la représentation des résultats sous forme de diagramme 
ont paru peu significatives. De plus, interviennent encore le carac- 
tère particulier de la flore pollinique qui se compose presque unique- 
ment de pollens de plantes non arborescentes, et aussi le manque 
de tout examen comparable provenant du Moyen-Orient. Le tableau 
ci-joint montre le résultat de l’analyse des pollens ; dans ce tableau 
chaque type a été rapporté avec le nombre d’éléments observés 
sous plaque de verre de 24 mm°. De ces chiffres absolus ressortent 
certaines indications sur la proportion des différentes familles et 
genres dans la végétation. Les pollens sont classés par ordre de fré- 
quence et répartis dans le groupe des herbes et le groupe des arbres 
et arbustes. En plus des pollens, sont indiquées les quelques spores 
existantes. L’état de conservation des pollens et des spores était 
variable et, par suite, l'interprétation n’en est pas toujours claire. 
Pour la détermination des pollens, on a utilisé le « Traité » qui fait 
autorité (ERDTMAN, 1952, 1954 et autres) et surtout la vaste collec- 


tion de référence des pollens recensés au Service Géologique Nord- 
hein-Westphalie. 


Des types de pollens ont été reconnus dans les families et genres 
suivants : 


A. Groupe des Herbes. 


Chenopodiacées, 
cf. Artemisia, 
autres composées, 
Ombellifères, 
Graminées, 
Papilionacées ? 
Labiées, 
Crucifères ? 

cf. Armeria, 

cf. Saxifraga, 
cf. Thalictrum, 
Caryophyllacées, 
Liliacées, 
Cyperacées, 
Myriophyllum, 
Indéterminées. 
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B. Groupe des Arbres et Arbustes. 


Betula, = 
Corylus, 

Alnus, 

Quercus, 

Fagus, 

Carpinus, 

Cornacées ? 

Ephedra. 


C. Groupe des Spores. 


Dix-sept différents types de pollens, que l’on ne peut ranger dans 
aucune catégorie, sont qualifiés « indéterminés ». Comme ces types 
apparaissent tout à fait isolément et ne se voient dans les échantil- 
lons qu’exceptionnellement, il a été convenu de ne pas indiquer, sur 
notre tableau, chaque forme isolément. Pour la plupart, ces types 
de pollens devaient être des pollens dherbes. Ils sont done compris 
dans l’ensemble des pollens d'herbes. 


Les pollens de plantes non arborescentes constituent — comme 
il a déjà été dit — la plus grande partie de l’ensemble de la flore 


des pollens. A l’intérieur de ce groupe, les Chenopodiacées sont les 
plus fréquentes. On peut y distinguer deux types dont la forme 
portée sur la planche I, fig. 1 et 2 est dominante. L’autre forme appa- 
rait seulement dans les échantillons supérieurs au n° 12, six fois, 
avec de 1 à 5 éléments, Après les Chenopodiacées, viennent, en quan- 
tité réduite, les Composées. A côté des pollens du type Artemisia 
(planche I, fig. 4) qui appartient aussi, selon toute vraisemblance, 
à ce genre, on trouve une forme, ayant la structure caractéristique 
de l’Exine des Composées (planche I, fig. 3). Viennent ensuite, dans 
les échantillons, des Ombellifères (3 types (1)) planche I, fig. 7 et 8, 
des Graminées (planche I, fig. 5). Des pollens de Papilionacées 
(5 types (2)) planche I, fig. 11 à 13) semblent être aussi fréquents. 
Toutes les autres familles et genres, jusqu'aux Liliacées (planche I, 
fig. 17 à 21), apparaissent plus ou moins sporadiquement, 

Dans le groupe des pollens d'arbres, seul Betula parait avec une 
certaine constance (planche I, fig. 29 et 30). Tous les autres arbes 
et arbustes se trouvent seulement isolément dans les dépôts. 

Chez les spores, on peut distinguer 4 types, à savoir une spore 
monoléte et trois trilètes. Pour la spore monolète (planche I, fig. 
39) il s’agit d’une spore de polypodiacée sans périspore. Les spores 


(1) Deux types seulement sont reproduits sur le tableau. 
(2) Trois types seulement sont reproduits sur le tableau. 
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triletes (planche I, fig. 40 à 42), qui proviennent vraisemblablement 
des fougères, ne peuvent être classées dans aucun ordre ou aucune 
famille définis. Ces formes, sans signe caractéristique défini, appa- 
raissent dans les unités systématiques les plus diverses. Le type 
reproduit sur la planche I, fig. 42 pourrait être éventuellement aussi 
une spore Bryophyte. Les spores, dont la quantité est réduite, ne 
jouent aucun rôle ; comme d’ailleurs une végétation de fougères 
n’a pas sa place dans un tableau de la Flore résultant des pollens. 

L'ensemble de la flore dans la coupe des 6 m. inférieurs des argi- 
les du Lar est absolument hétérogène. On ne peut reconnaître au- 
cune tendance d'évolution. La fréquence des pollens est relativement 
constante ; elle oscille entre 30 et 50 éléments par plaque. Ce n’est 
que dans les échantillons n° 6 et n° 16 que le nombre des pollens 
tombe au-dessous de 10. Ce nombre réduit de pollens dans ces deux 
horizons devrait s'expliquer par un changement, de courte durée, 
des conditions de dépôt. L’échantillon n° 6 est d’un grain relative- 
ment grossier et, de même, l’échantillon n° 16 présente une augmen- 
tation des composants plus grossiers. La constitution pétrographi- 
que des sédiments dans les deux cas témoigne d’une plus grande 
vitesse de sédimentation qui influerait sur le comportement des pol- 
lens. 

Comme il ressort déjà du résultat des examens, il régnait, au 
temps de la sédimentation dans le lac du Lar, en tous cas pendant 
le dépôt des 6 m. inférieurs, dans les environs immédiats du lac, 
une végétation sans arbres. La flore se composait, autant qu’on peut 
conclure de la teneur en pollen, avant tout de familles et de genres 
qui ont une grande extension dans les steppes et les régions arides 
et qui, dans les chaînes de montagnes, s'élèvent aussi vers des ré- 
gions plus hautes. L'existence d’une grande quantité de Chenopo- 
diacées, groupe de plantes ayant un caractère xérophyte marqué, 
témoigne d’une certaine salinité du sol, L'apparition de plantes halo- 
philes dans le Bassin du Lar s'explique par le développement du 
Lias qui se trouve dans les environs du lac et qui, oecasionnelle- 
ment, peut être salifère, d’après une aimable communication de M. 
Bout. Il écrit à ce propos : « On voit des efflorescences salines sur 


LÉGENDE LE LA PLANCHE I. 


Fig. 1, 2: Chenopodiaceae, — 3 : Compositae. — 4 : cf. Artemisia. — 5 : Gra- 
mineae. —— 6 : cf. Cruciferae. -— 7, 8 : Umbelliferae. — 9, 10 : cf. Saxifraga. — 
11 à 13 : Papilionaceae. — 14, 15 : cf. Labiatae. —- 16 : cf. Armeria. — 17 à 
21 : cf. Liliaceae. — 22 : cf. Thalictrum. — 23, 24 : Caryophyllaceae. — 25 : 
Cyperaceae. — 26 : Myriophyllum sp. — 27, 28 : Salix sp. — 29, 30 : Betula sp. 
— 31 : Corylus sp. -— 32 : Alnus sp. — 33 : Quercus sp. — 34 : Carpinus sp. 
— 35 : Fagus sp. —- 36, 37 : Cornaceae. — 38 : Ephedra sp. — 39 : Spore 
monolete. -— 40 à 42 : Spores trilétes. (Gross. X 500). 
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les talus d’éboulis formés par le Lias et, dans le bassin du Lar, les 
palagonites oligocénes contiennent des niveaux gypseux ». Les Com- 
posées peuvent également participer à l’ensemble des formations 
de steppe. De méme que Artemisia est une partie constituante de 
la végétation des steppes, les Ombellifères, les Graminées et les 
Papilionacées ont une large extension, particulièrement dans les 
steppes et les régions arides de ’hémisphére Nord. Les Labiées, les 
Cruciferes, Armeria. Saxifraga, Thalictrum s’adaptent elles aussi 
au milieu steppique. Les Caryophyllacées, Liliacées et Cyperacées ne 
sont pas liées à une aussi extrême sécheresse. Le site de ces plantes, 
qui, à l'exception des Liliacées, n’ont qu'une importance secondaire 
dans l’ensemble de la Flore, devait être le voisinage immédiat des 
bords du lac. La seule plante aquatique caractérisée est Myrio- 
phyllum. 


Les pollens d’arbres ont dû être apportés d’une longue distance 
par des vents lointains. Peut-être a-t-il existé des bouleaux isolés, 
dans le voisinage du lac, car ces pollens se trouvent dans presque 
tous les échantillons. Ephedra peut aussi avoir été un élément de la 
végétation locale. 

Pendant la sédimentation des 6 mètres inférieurs dans le lac du 
Lar, la végétation prédominante des environs plus éloignés était une 
steppe aride. Dans le voisinage plus proche des rives du lac devait 
s'étendre une zone étroite pourvue d’une flore un peu plus digne 
de ce nom. D’après la végétation actuelle de la vallée du Lar le cli- 
mat était alors un peu plus sec qu'aujourd'hui. 

Fixer une date à la coupe étudiée de l’argile du Lar, sur la base 
de la flore des pollens, n’est pas possible. On trouve dans toutes les 
coupes pleistocènes des tableaux de végétation correspondants. Avec 
quelque vraisemblance, on peut cependant dire que la sédimenta- 
tion de la coupe en question s’est produite au cours d’une période 
chaude. Peut-être un travail d’examen analytique portant sur l’en- 
semble du profil, comme cela a été fait à Leffe (LONA 1950 et VENZO 
1950) et à Villaroya (H. REMY 1958) permettrait-il de reconnaître 
une alternance entre des phases de végétation plus fraîches et plus 
chaudes, ou, plus exactement, plus humides et plus sèches qui pour- 
raient apporter des éclaircissements sur l’âge des argiles dans le 
Bassin du Lar. 


Résumé. 
22 échantillons prélevés dans les six mètres inférieurs du dépôt 


lacustre de la vallée du Lar (Iran —- 2600 m. d'altitude) ont été exa- 
minés. La végétation était une steppe sans arbres (les rares pollens 
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d'arbres viennent de loin sauf peut-être Betula) où dominent des 
Chénopodiacées, des Composées (Artemisia), des Ombellifères, des 
Graminées. Le climat régnant à ce moment était plus chaud et un 
peu plus sec qu'aujourd'hui. 


Zusammenfassung. 


Aus dem unteren 6 m der fast 100 m mächtigen, vermutlich altpleisto- 
zänen Süsswasser-Ablagerungen im Tal des Lar (2600 m) am Südhang des 
Demavend/Iran wurden 22 Proben Untersucht. Nach der Zusammen- 
setzung der Pollenflora herrschte zur Zeit der Sedimentation des bear- 
beiteten Proflabschnittes eine baumlose Steppen-Vegetation mit Chenopo- 
diaceen, Compositen (Artemisia), Umbelliferen und Gramineen. Die verein- 
zelten Baumpollen dürften —- eventuell mit Ausnahme von Betula — auf 
Fernflug zurückzuführen sein. Das Klima war etwas heisser und ein 
wenig trockener als heute. Eine pollenanalytische Datierung der unter- 
suchten Tone ist nicht moglich. 
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REPERTI POLLINOLOGICI NEI DEPOSITI 

PLEISTOCENICI DEL BACINO LACUSTRE 

DEL MERCURE (ITALIA MERIDIONALE, 
REGIONE LUCANO-CALABRA) (1) 


DI 


Fausto LONA. 


Ustituto Botanico dell Università di Parma, Italia) 
ED 


Emilio RICCIARDI 


(Laboratorio pollinologico Gemina, Roma, Italia). 


SOMMAIRE. — L’analyse pollinique met en évidence quelques pha- 
ses relativement fraiches et humides qui peuvent étre mises en 
corrélation avec des phases glaciaires nordiques se plaçant entre 
la glaciation de Mindel et celle de Würm. 


(NOTA PRELIMINARE). 


Nella regione Lucano-Calabra (fig. 1) (provincie di Potenza e Co- 
senza) esistono notevoli depositi lacustri lignitiferi che, in questi 
ultimi tempi, sono stati ripresi in considerazione in vista delle mo- 
derne possibilita di sfruttamento delle ligniti. Le numerose perfo- 
razioni eseguite per accertare la consistenza dei livelli a lignite 
hanno fornito una cospicua massa di campioni di materiale sedi- 
mentario sia minerogeno che lignitifero, molto idonei per studi 
paleontologici di dettaglio, data la loro ricchezza in resti micro- 
fossili. 

Si é avuta cosi occasione di poter studiare dei profili completi 
anche dal punto vista pollinologico. Infatti, alcune serie di cam- 
pioni, specialmente delle parti più recenti, si sono dimostrati 


(1) Le analisi pollinologiche sono state condotte presso il Laboratorio della 
Soc. Geomineraria Nazionale. Ringraziamo la Direzione della Soc. Geomineraria 
Nazionale nonché la Direzione della Soc. Meridionale di Elettricita per aver 
permesso la pubblicazione dei dati. x 

Hanno -collaborato alle analisi microscopiche il Dr. A. Cecilia e la Dr. ssa 
I. Napoleone. 


POLLEN ET Spores, VOL. III, n° 1. 


86 F. LONA ED E. RICCIARDI. 


sufficientemente ricchi in pollini e spore per eseguire uno studio 
accurato ed attendibile della storia forestale della regione durante 
il periodo di genesi del deposito, che gia in base a precedenti studi 
geologici si poteva ritenere di eta pleistocenica (1). 

Da notare che studi del genere mancavano assolutamente per i 
depositi lacustri dell’Italia Meridionale, la cui flora pleistocenica 
risultava pressoché sconosciuta parimenti alla relativa storia cli- 
matica. LÉ 


gpoll Potenza 
(2) 


Bacino del MERCURE. 
g. 500511) 


Tic. 1. —- Cartina geografica schematica con Vubicazione del bacino lacustre. 


Analisi stratigrafica e pollinologica. 


Il deposito del Mercure (quote del piano di campagna 400-600 m) 
é risuitato di notevole entita, Le perforazioni nelle zone più potenti 
hanno raggiunto 1 300 m. di profondita senza toccare il prelacustre. 

La massima profondita raggiunta dalle nostre analisi non supera 
perd 1175 m. di profondita perché i campioni da 175 a 300 m non 
hanno offerto possibilita di analisi a causa della scarsezza di pollini. 

Finora quindi non vi sono reperti idonei a stabilire i caratteri 
del’ambiente che accompagnd la prima fase di riempimento del 
bacino. 
RO Autori che si sono occupati di questi depositi, fanno risalire 
Pinizio della formazione del lago all’epilogo del Terziario ma non 


(1) DE 4ORENZO G. « Reliquie d grandi ile gl I È © € L = 
1 I 1 £ en yleistocenici nel] It li le 
dio vale » A lo A C. x =) > AS at ‘d € 5 l. I 3 = + 

( 9 ) à tt ] C delle Scienze i 1S Ma al Napoli Vo X serie 2 1 6 
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vi sono documenti fossili che lo comprovino con certezza e l’inizio 
della fase lacustre potrebbe anche aver avuto luogo nel Quaternario 
piuttosto antico o medio. 

Sappiamo per certo, d’altra parte, che gli strati superiori del 
deposito appartengono ad un’epoca compresa tra il Mindel e il 
Würm, poiché vi sono stati rinvenuti resti fossili di Elephas anti- 
quus Falc. (1). 

I profili studiati sono rappresentati da un complesso marnoso- 
argilloso localizzato prevalentemente negli strati superiori del 
deposito e da un complesso argilloso-sabbioso-ghiaioso che prevale 
nella parte inferiore. Numerose intercalazioni torboso-lignitiche di 
potenza variabile si succedono in entrambi i complessi sedimentari. 


Le analisi polliniche sono state condotte su vari profili distribuiti 
lungo l’asse maggiore del bacino. Sulla base di tali analisi si sono 
costruiti i diagrammi pollinici di cui il più vasto raggiunge i 175 
m. I dati dei diagrammi dei singoli profili concordano assai bene 
fra di loro, sopratutto nella parte più alta in corrispondenza del 
complesso marnoso-argilloso, spesso varvato, ricco anche di resti 
di organismi di acqua dolce (Molluschi, Ostracodi, Diatomee). 


Il complesso dei reperti pollinici mette in luce un quadro forestale 
nettamente caratteristico del Quaternario medio-superiore. 


Come si rileva dall’unito schema stratigrafico (fig. 2), il consorzio 
forestale dominante é un Querceto misto con netto predominio delle 
Querce, accompagnate talvolta dal Tiglio, dal Olmo e specialmente 
dalla Zelkova, la quale in certe fasi é ben rappresentata. 

Alle fasi a Querceto (A, B, D, F) si alternano fasi caratterizzate 
dall’assoluto o relativo predominio dei Pini (C ; G). Di solito queste 
ultime sono fasi apparentemente povere di vegetazione perché 1 
pollini di altre essenze, escluse talvolta le Quercia e la Zelkova, sono 
dei tutto rari. Le fasi ad alta rappresentanza del Querceto sono 
invece caratterizzate da consorzi più complessi e ricchi, evidente- 
mente in grazia di un clima migliore. 

Fra le essenze che accompagnano le fasi a Querceto, si nota spesso 
il Castagno che é ben rappresentato nella fase B. In quantita minori 
vi si associano il Carpino e talvolta la Betulla. In condizioni di clima 
più fresco ed oceanico si unisce alla compagine anche l’Abete bianco 
(fase A ed E). L’epilogo della fase A 6 caratterizzato inoltre dalla 
presenza (unica nel profilo finora esaminato) della Picea ; con essa 
sono anche il Tiglio e ’Olmo come pure la Betulla e qualche Acero. 


(1) DE ANGeuis D’ossar G. « Mammiferi fossili dell’antice lago del Mercure > 
(Calabria)», Catania, 1897. 
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Notevole, oltre a questa fase superiore del deposito, é anche una 
breve ma ben distinta fase a predominio dell’Abete bianco (E), di 
cui diremo sotto. 


Consorzi Forestali Caratteristiche 


ME pot Climatiche 
(princip. essenze arboree) 
Pinus35%- Abies 15% Picea 5% Betula 10% Tendenza al 


Quercus(C 30% 
ye here nus etc, 5% freddo 


Temperato; 
Tendenza 


1 ER eh 
alloceanicita 


[Pinus 90- 100% Temperato 


o caido: 
Quercus+ Castanea 0- 10% 
Secco 


{pollint scarsi) 
a Pinus 45% - Quercus 45% Temperafo; 


Tendenza 


|Castanea-Betula-Corylus-Salix 40% al secco 


Pinus 30%-Abies 50%-Quercus 20% Fresco 


ilia+ZelKova+Salix 10% oceanico 


Pinus 30%- Quercus 40%-ZelKova 20% Temperato; 


WTilia+ Carpinus+Alnus 10% end. all'oceanicita 


Com 
ZA argil 


Fic. 2. 


| Quercus 15% Tem perato(?) 
Wu ZelKova+Alnus-etc, 5% secco 


Pinus 80% 


(pollini scarsi) 


plesso marnoso IN Complesso sabbioso HE Lignite 


0 50 argilloso ghiaioso 


Schema riassunto dei reperti pollinologici. 


T 
: She mancano naturalmente gli Ontani ed i Salici che in qualche 
4 
ivello sono sovrar: appresentati in quanto i relativi pollini sono deri- 


del Mercure. 
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vati da piante crescenti sul deposito stesso in fase di torbiera relati- 
vamente asciutta. 

Altre piante che dobbiamo ricordare sono il Nocciolo, che risulta 
veramente scarso ed il Faggio che appare sporadicamente. La 
Faggeta evidentemente non si é mai sviluppata in tutto il periodo 
rappresentato dal profilo, anche se il clima talvolta (come nelle fasi 
A ed E) fosse stato adatto. 

Nessun indizio concreto appare nelle analisi sulla presenza di 
pollini di specie del Quaternario antico, quali — fra le Conifere — la 
Tsuga, i Pinus tipo haploxylon, le Picee di tipo antico, i Cedrus, 
ecc. Fra le latifoglie non compaiono con.certezza la Carya e Ptero- 
carya. La presenza di qualche raro polline attribuibile a queste 
ultime constatata in uno e rispettivamente tre campioni su circa 
90 campioni pud essere considerata di natura secondaria. 

L’unica essenza forestale non attuale é quindi la Zelkova. FE? 
questa una pianta che attualmente troviamo in qualche isola del 
Mediterraneo (Creta) e nelle zone del Caucaso e dell’Iran ed evi- 
dentemente é scomparsa dalla nostra penisola piuttosto recentemen- 
te. Il Tongiorgi la trovd in depositi dell’Interglaciale Riss-Würm 
assieme ai resti dell’uomo tipo Neandertal di Saccopastore (Ro- 
ma) (1). 

Per quanto riguarda le indicazioni sullo sviluppo climatico di 
questa serie in connessione con l’evoluzione e le vicissitudini della 
vegetazione, esse sono state annotate nello schema non _ senza 
qualche perplessita. 

Un quadro più attendibile e dettagliato di tali vicissitudini si 
potra desumere dallo studio -— ove si rendesse possibile — delliden- 
tita sistematica dei Pini e delle Querce e quindi del loro vero signi- 
ficato climatico in ogni punto del profilo. Sarebbe desiderabile poter 
distinguere specialmente Quercus Cerris dalle altre Querce e — 
d’altra parte — Pinus Heldreichti Christ. (= P. leucodermis Ant.) 
dagli altri Pini. Infatti, il Cerreto che é tutt’oggi ben rappresentato 
nella zona (2) (Piano montano inf.) ha ovviamente un signifieato 
climatico ben diverso da quello delle altre Querce ed il P. Heldreichii, 
unico rappresentante attuale del genere Pinus sui rilievi della zona 
ha peculiari caratteristiche di essenza di Piano montano superiore ed 
alpino e quindi di pianta microtermica in confronto di molti altri 
Pini della Penisola. Noi nello schema-ovviamente-abbiamo supposto 
Pesistenza in passato anche di Pini termofili e non necessariamente 
microtermici. Ulteriori studi dovranno chiarire meglio questi pro- 
blemi. 


à 


(1) ToNGIORGI, E., 1938-39, in Riv. di Antropologia, 32 : 237-242. 
(2) Gaviori, O., 1936, in Nuovo Giorn. Bot. It. n. s., vol. XVIII, pp. 636-706. 
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In merito alla cronologia del deposito la composizione floristica 
si accorda bene per un inquadramento della parte del profilo finora 
studiata nell’ambito del Quaternario medio-superiore, vale a dire —- 
in termini di datazione glaciologica alpina — nel periodo che va 
dalla glaciazione di Mindel a quella di Wiirm. Per ora non riesce 
agevole l’inquadramento cronologico delle singole fasi, aleune delle 
quali potrebbero verosimilmente stare in rapporto a delle più o 
meno intense manifestazioni di tipo glaciale attuatesi nelle regioni 
nordiche. Alludiamo precisamente alle fasi A ed E, Ci ripromettiamo 
di ritornare sull’argomento non appena ayremo a disposizione ma- 


teriale ed informazioni idonei a distinguere — attraverso l’esame 
floristico — i periodi interglaciali Mindel-Riss e Riss-Würm. 
Resume. 


Le bassin de Mercure (C. 400-600 s.I.m.) est d’une profondeur con- 
sidérable. Les forages dans certains endroits ont atteint une profondeur 
de 300 m. sans toucher le fond du Bassin. 

La plus grande épaisseur analysée ne dépasse cependant pas 175 m. 
parce que les échantillons de 175 à 300 m. étaient très pauvres en pollen. 

Jusqu'à présent il n’y a donc pas de résultats permettant d’établir les 
caractères du milieu pendant la première phase de sédimentation du 
dépôt. 

Les auteurs qui se sont occupés de ces dépôts font remonter le début 
de la formation du lac à la fin du Tertiaire, mais il n’existe pas de docu- 
ments fossiles qui puissent le prouver avec certitude et le début de la 
phase lacustre pourrait aussi être contemporain du Quaternaire ancien. 

Nous savons avec certitude, d’autre part, que les couches supérieures 
du dépôt appartiennent à une époque comprise entre le Mindel et le 
Würm, car l’on y a trouvé des restes fossiles dElephas antiquus 
Falc. (1). 

Le; profils étudiés sont représentés par un ensemble marneux-argi- 
leux localisé surtout dans les couches supérieures du dépôt et par un 
ensemble argileux-sablonneux-caillouteux qui prédomine dans la partie 
inférieure. De nombreuses intercalations de tourbes et de lignites d’une 
importance variable se succèdent dans les deux ensembles sédimentaires. 

Les analyses polliniques ont été conduites sur une série stratigraphique 
distribuée le long de l’axe principal du bassin. 

En partant de ces analyses on a construit les diagrammes polliniques 
dont le plus long correspond à 175 m de sédiment. 

Les données des diagrammes des divers profils concordent fort bien 
entre elles, surtout dans la partie la plus élevée en correspondance avec 
l’ensemble marneux-argileux, souvent à varves, riche également en fos- 
siles d’eau douce (Mollusques, Ostracodes, Diatomées). 


(1) DE ANGErLIS d'ORSAT G. — Mammiferi fossili dell’ antico lago del Mercure 
(Calabria), Catania, 1897. 
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L'ensemble des données polliniques met en lumière un tableau fores- 
tier nettement caractéristique de la période Quaternaire moyenne- supé- 
rieure. 

Le groupe forestier qui prédomine constamment est un Quercetum 
mixtum, avec une prédominance nette des Chênes et de rares représen- 
tants d'espèces telles que le Tilleul, lOrme et le Zelkova. On note égale- 
ment des essences telles que l’Aune et le Saule qui, dans quelques niveaux, 
sont représentés avec abondance parce que le pollen provient vraisem- 
blablement de plantes croissant sur le dépôt lui-même (phase de tour- 
bière). D’autres plantes représentées en faible ou très faible proportion 
sont l’Erable, le Noisetier et le Hêtre. 

Le Châtaignier est également présent mais dans de modestes pourcen- 
tages. Le Charme est bien représenté et, dans quelques phases, le Bou- 
leau. Le Pin du type silvestris est constamment présent. Le Sapin est 
moins représenté. 

Aucune trace d'espèces antiques ou du moins ne dépassant pas le Qua- 
ternaire ancien, comme par exemple le Tsuga, le Pinus haploxylon, le 
Picea différent du Picea excelsa ordinaire, le Cedrus etc... parmi les 
Coniferes. 

Parmi les Latifoliées, le Carya et le Pterocarya n’apparaissent pas d’une 
façon certaine. La présence de quelques pollens de ces derniers peut-être 
considérée comme d’origine secondaire. 

La seule essence appartenant a des groupes forestiers à caractères an- 
tique est le Zelkova. C’est une plante qui se trouve représentée encore 
aujourd’hui dans quelques îles de la mer Méditerranée et dans les zones 
du Caucase et de l'Iran, et elle a dû disparaître de l'Italie plus récem- 
ment. TONGORGI la trouve dans des dépôts Préwurmiens (Riss-Würm) (2). 

Une donnée qu’il est opportun de mettre en évidence est le caractère 
sporadique du Hétre qui — comme l’on sait — s’est répandu spéciale- 
ment après la période Würmienne. 

Un schéma qui montre dans ses grandes lignes le comportement du 
profil principal est montré dans la fig. 2. 

Quelques phases relativement fraiches et humides pourront être mises 
en corrélation avec des phases glaciaires nordiques se plaçant entre la 
glaciation de Mindel et celle de Würm. 


(2) TONGIORGI E. : La Flora Fossile di Saccopastore (Riv. di Antropologia, 32 : 
237-249, 1938-39). + et ME 


STUDIO POLLINOLOGICO STRATIGRAFICO 
SU UNA SERIE LACUSTRE PLEISTOCENICA 
DELL’ITALIA CENTRALE 
(BACINO DI GUBBIO, PERUGIA) (1) 


DI 


Fausto LONA 


Ustituto Botanico dell Università di Parma, Italia) 
ED 


Emilio RICCIARDI 


(Laboratorio Pollinologico Gemina, Roma — Italia). 


SOMMAIRE. — On a décrit un diagramme pollinique d’un dépôt 
quaternaire ancien. Les quelques oscillations fraîches remarquées 
peuvent correspondre aux premières manifestations glaciaires du 
Quaternaire. Des études plus approfondies dans cette région, qui 
n’avait jamais été explorée jusqu'ici par les méthodes polliniques- 
stratigraphiques, permettront de préciser ces premiers résultats. 


(NOTA PRELIMINARE). 


Il bacino di Gubbio (fig. 1) si é formato (come desunto dai dati 
pollinologici che qui esporremo) nel Pleistocene antico. Esso é si- 
tuato ad una quota di 425 m circa (tetto del deposito) con un’esten- 
sione di circa 100 kmq ed é delimitato da monti di eta mesozoica e 
terziaria. 

E’ un deposito argilloso con intercalazioni sabbiose-conglomera- 
tiche e lignitiche. Esso deriva dal riempimento di un lago originato 
probabilmente da uno sbarramento ; ma a tutt’oggi cio non é ben 
precisato. 

I sedimenti, potenti 129 m. e pit, poggiano su un basamento rite- 
nuto miocenico. Nessun indizio geomorfologico o paleontologico per- 


(1) Lo studio pollinologico é stato eseguito presso il Laboratorio della Soc. 
Geomineraria Nazionale alla cui Direzione vanno i nostri ringraziamenti per 
aver permesso la publicazione dei dati. at à 

Alla preparazione dei campioni e alle analisi microscopiche hanno collabo- 
rato il Dr. A. CEciL1A e la Dr. ssa I. NAPOLEONE. 
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mette un orientamento preciso per la determinazione cronologica 
del deposito. 

I reperti pollinici denotano invece chiaramente che si tratta di un 
deposito con caratteri di Quaternario antico. 

La flora é ancora ricca di elementi fini-terziari quali Pinus 
haploxylon, Tsuga, Cedrus, Picea (tipo antico), Carya, Pterocarya, 
Zelkova e Liquidambar (questultimo & di particolare interesse per 
la costanza di rappresentazione con la quale appare in questo depo- 
sito). 


of/renze 


x 


Sartre (2 425.311) 


Koma 
©) 


Fic. 1. — Cartina schematica con l’ubicazione del bacino. 


Il] consorzio forestale venuto in luce a Gubbio ha molte somi- 
glianze con quello del deposito di Leffe nellItalia Settentrionale 
(Lona 1950, Lona et al. 1957) (1), il quale é stato attribuito al Villa- 
franchiano superiore ed in termini più precisi, al periodo che va 
dalla Glaciazione del Danubio (Donau) a quella di Mindel. Corris- 
ponderebbe quindi al Pleistocene inferiore. 

Non vogliamo entrare in diagnosi cronologiche più minuziose fin 
tanto che non possediamo dati più vasti su altri giacimenti della 
zona nei quali sia possibile scorgere, eventualmente, qualche indizio 
di oscillazioni climatiche che si possano correlare con eventi glacio- 
logici, 

Oltretutto, uno di noi sta completando la serie pollinologica di 
Leffe ed 6 probabile che da tale studio emergano dati più indicativi 


» pil. adatti a stabilire migliori correlazioni cronologiche interre- 
Pent 


(1) Lona, F., 1950, in : Atti Soc. It. Sc. Nat. vol. LXXXIX, pg. 123-178. 
_ Lona, F. e Manta FoLLIERI, 1957, in : Verhand. d. 4° Tajung d. Quarterbo- 
taniker, 1957 ; Geobot. Inst. Rübel ; H. 34, pg. 86-98. 
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5. Picea piccola. — 6. Cedrus. —- 7. Tsuga. (Ingrandimento uguale a quello della 
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I reperti si prestano comunque a vari interessanti rilievi. Vediamo 
come i consorzi forestali del Quaternario antico fossero molto simili 
da regione a regione (fig. 2). 

Caratteristici sono : il complesso Carya-Pterocarya con preva- 
lenza della Carya, la Zelkova che assume un importante posto nel 
Querceto misto, la presenza della Tsuga. dei Pini tipo haploxylon 
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Fig. 2. — Diagramma relativo alla serie presa in esame. 


POLLEN ET Spores, Vol. III, PI. 13. Bacino di Gubbio. 


ot Acvme ll 


1. Carga. — 2. Pterocarya. 3. Quercus. — 4. Tilia..— 5-6. Ulmus. — 7-10. 
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e del Cedrus che va sempre più acquistando terreno sulle carte 
paleoforestali da quando il suo polline é stato riconosciuto con sicu- 
rezza ed in notevole quantità nei sedimenti di Leffe (Lona, 1950). 


Particolare rilievo merita anche il fatto che il Faggio é rappre- 
sentato solo sporadicamente. 


Desideriamo notare qui come alcuni tipi di piante ora scomparse 
dalla Penisola si ritrovano non molto lontane nel Mediterraneo ed 
in Oriente. Per es. la Zelkova che esiste tuttora nell’isola di Creta e 
nel Caucaso ; la Picea tipo orientalis (cfr. LONA 1959) (1) che é forse 
identificabile, o almeno strettamente affine, alla Picea orientalis 
vivente nell’Anatolia ; il Liquidambar che esiste come Liquidambar 
orientalis pure nella Anatolia. 


E’ da osservare che il Liquidambar é molto più abbondante qui 
a Gubbio che non a Leffe. Non crediamo pero che questo elemento 
tipicamente terziario possa conferire (per se stesso) carattere di 
maggiore antichità al deposito di Gubbio. Si tratta, riteniamo, solo 
di un’espansione locale più pronunciata che sembra essere stata una 
caratteristica dell’ Italia centro-meridionale (ulteriori dati in elabora- 
zione). 

A parte le considerazioni ora fatte sul Liquidambar, 1 consorzi 
forestali del deposito di Gubbio ci sembrano più propriamente corre- 
labili con un periodo corrispondente alla parte piuttosto recente 
della serie di Leffe. E’ cié che cercheremo di dimostrare meglio in 
prossime pubblieazioni. 

Per quanto riguarda il significato climatico dei reperti qui ripor- 
tati possiamo rilevare che la composizione forestale cosi complessa 
con ricchezza di elementi di vario carattere ecologico, indica condi- 
zioni climatiche assai buone. 


Talvolta queste condizioni sono improntate a clima oceanico più 


Oo meno marcato, mentre si verifica anche qualche fase con tendenza 
alla continentalita. 


Querceto e Carieto si avvicendano nel predominio di aleune suc- 
cessive fasi, come avviene nella parte della serie di Leffe che Lona 
ha attribuito al periodo Gunz-Mindel, Di rilievo sembra essere una 
fase improntata a preponderanza di elementi montani continentali 
come la Picea che si riscontra a profondita di 77-92 m. 

Non ci sembra tuttavia di poter fin d’ora stabilire correlazioni 
attendibili con le fasi microclimatiche che più vistosamente hanno 
influenzato le vicissitudini forestali dell’Italia settentrionale. A tale 
proposito si rimanda a prossime pubblicazioni. 


(1) Lona F., in : « L’ateneo parmense » vol. XXX., suppl. 4, pgg. 2-4. 
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Résumé. ri 


Le Bassin de Gubbio s’est formé (comme il ressort des données palyno- 
logique que nous exposons ici) pendant le Pleistocène inférieur. Il est 
situé à une altitude de 425 mètres environ (toit du dépôt) avec une sur- 
face d'environ 100 km. carré, il est limité par des monts d'âge méso- 
zoique et tertiaire. 

C’est un dépôt argileux avec des intercalations sableuses à conglomé- 
rats et des intercalations de lignites. Il provient du remplissage d’un 
lac créé probablement par un barrage, mais la chose n’a pas été bien pré- 
cisée jusqu’à présent. Les sédiments, d’une puissance de 120 mètres et 
plus reposent sur un soubassement que l’on croit miocène. Aucun indice 
géomorphologique ou paléontologique ne permet une détermination chro- 
nologique du dépôt. 

Les données palynologiques montrent clairement au contraire qu’il 
s’agit d’un dépôt du Quaternaire ancien. 

La flore est encore riche d’éléments de la fin du Tertiaire comme : 
Pinus haploxylon, Tsuga, Cedrus, Picea (type antique), Carya, Plerocarya, 
Zelkova et Liquidambar (ce dernier est d’un intérét particulier par la 
constance avec laquelle il est représenté dans ce dépôt). 

Le groupement forestier tel qu’il ressort des analyses de Gubbio pré- 
sente de nombreuses ressemblances avec celui du dépot de Leffe dans 
l'Italie du Nord (Lona 1950, Lona et Al. 1957), qui a été attribué au Villa- 
franchien supérieur et, pour être plus précis, à la période qui va de la 
glaciation du Danube (Donau) à celle de Mindel. Il correspondrait donc 
au Pléistocène inférieur. 

Nous ne voulons pas pousser plus loin les hypothèses chronologiques 
avant de posséder d’autres données sur d’autres gisements de cette zone 
où nous pourrons constater éventuellement des oscillations climatiques 
dont la corrélation avec des événements glaciologiques sera possible. 

L’un de nous est entrain de compléter les analyses polliniques de Leffe 
il est probable que de cette étude sortiront des données plus précises 
permettant d'établir de meilleures corrélations inter-régionales. 

De toute facon les résultats obtenus permettent des observations inté- 
ressantes. Voyons comment les groupements forestiers du Quaternaire 
inférieur se présentaient d’une région à l’autre. 

Sont caractéristiques : l’ensemble Carya-Pterocarya avec prédominance 
de Carya ; Zelkova qui prend une place importante dans le Quercetum 
mixtum ; la présence de Tsuga, des Pins du type haploxylon et du Cèdre 
qui gagne toujours plus de terrain sur les cartes paléoforestières depuis 
que son pollen a été reconnu avec certitude et dans une notable quan- 
tité dans les sédiments de Leffe (1950). 

Le fait que le Hêtre soit représenté seulement d’une manière sporadique 
mérite aussi une attention particulière. 

Nous désirons observer ici comment certains types de plantes mainte- 
nant disparues de la Péninsule se retrouvent à une assez courte distance 
dans la Méditerranée et en Orient. Par exemple le Zelkova qui existe 
encore dans Vile de Crète et au Caucase : le Picea-du type orientalis (voir 


Pons EH, 1950 im: Atti soc. Lt Sc. Nat. — vol. LXXXIX, pg. 123-178. : 
Lona F. e Maria Fozzigrt, 1957, in : Verhand] d. 4° Tagung d. Quarter botani- 
ker, 1957 — geobot. Inst. Riibel : H 34, pg. 86-98. 
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Lona 1959) qui est peut-être identifiable, ou du moins étroitement affine 
avec Picea orientalis vivant en Anatolie ; le Liquidambar, Liquidambar 
orientalis existe en Anatolie également. 

11 faut observer que le Liquidambar est beaucoup plus abondant ici a 
Gubbio qu’à Leffe. Mais nous ne croyons pas que cet élément, typique- 
ment tertiaire, puisse conférer (à lui seul) un caractère de plus haute anti- 
quité au dépôt de Gubbio. Nous pensons qu’il s’agit d’une expansion 
locale plus prononcée qui semble avoir été une caractéristique de la 
chaîne centrale des Apennins (des données supplémentaires sont en cours 
de vérification). Mis à part les considérations que nou; venons d2 faire 
sur le Liquidambar, les groupements forestiers du dépôt de Gubbio nous 
semblent plus propres à le mettre en corrélation avec une période cor- 
respondant à la partie plutôt récente de la série de Leffe. C’est ce que 
nous chercherons à mieux démontrer dans des publications prochaines. 

En ce qui concerne la signification climatique des examens ici rappor- 
tés nous pouvons observer que la composition forestière si complexe, 
avec une richesse d'éléments de caractères écologiques divers, indique 
des conditions climatiques fort bonnes. 

Parfois ces conditions portent l'empreinte d’un climat océanique plus 
ou moins marqué, tandis que quelques phases semblent montrer une ten- 
dance au climat continental. 

Le Quercetum et le Carietum prédominent alternativement dans cer- 
taines phases successives, comme il advient dans la partie de la série de 
Leffe que Lona a attribuée à la période Günz-Mindel. 

D’un certain intérêt semble être une phase qui dénote la préponde- 
rance d’éléments montagnards continentaux comme Picea que l’on trouve 
à une profondeur de 77-92 m. 

Toutefois il ne nous semble pas dès à présent pouvoir conclure avec 
certitude que ces associations, révélant surtout des phases microclima- 
tiques, puissent correspondre à une période typiquement glaciaire. Des 
recherches sont en cours. 


ÉTUDES PALYNOLOGIQUES 
DANS LE BASSIN DE DOROG -II- 


PAR 


Miklos KEDVES. 


(Institut botanique de l'Université de Szeged). 


SOMMAIRE. — Les nouvelles analyses polliniques des couches 
heuilléres du Sparnacien de Dorog, ont permis de décrire plu- 
sieurs spores et grains de pollen nouveaux. Les spores fossiles, 
caractéristiques du Sparnacien de ce Bassin, ont été comparées 
aux spores actuelles. 


I. — Introduction. 


Dans un précédent article (1969) exposant les recherches paly- 
nologiques sur 2 sondages il a été possib'e de mettre en évidence 
de nombreux sporomorphes leur étude quantitative a permis de 
tenter une reconstitution des zones floristiques du Bassin houiller 
du Dorog au Sparnacien et de son histoire. Comme nous lavons 
déjà fait remarquer ces recherches palynologiques n’étaient qu’ébau- 
chées. Depuis nos connaissances se sont précisées. Mentionnons que 
E. KRIVAN-HUTTER (Institut Géologique de Hongrie) a fait diffé- 
rentes analyses polliniques dans ce territoire, ses résultats ne sont 
pas encore publiés mais elle nous a permis d’en tenir compte. 

Cinq sondages ont été examinés soit 189 échantillons ; dans cet 
article sont présentés les résultats qualitatifs de ces analyses, 


II. — Nomenclature. 


Sans nous perdre dans les nombreux articles concernant ce sujet 
nous devons en mentionner quelques-uns qui ont une importance 
primordiale (NOREM 1954, KRUTZSCH 1954, 1959, TRAVERSE 1955, 
Van DER HAMMEN 1956, R. PorTonié 1956, KRemp 1959, et ZAKLINS- 
KAIA 1959). 
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Les conceptions de TRAVERSE (1955) et de ZAKLINSKATA (1959) 
sur la nomenclature des spores et grains de pollen fossiles sont par- 
ticulièrement intéressantes. 


Contrairement à ce que j'avais fait dans mon précédent travail 
j’ai adopté la nomenclature de Krutzscu (1959) pour plusieurs rai- 


sons. 


1. Alors que dans la première partie de ce travail nous avons pu 
nous contenter du système de THOMSON et PFLUG (1953) nous au- 
rions dû dans cette seconde partie grouper trop de sporomorphes 
divers dans la même catégorie si nous avions continué à adopter 
cette nomenclature. 


2. Les récents travaux de PFLUG n’indiquent pas que cet auteur 
ait le désir d'adapter sa nomenclature aux données nouvelles des 
recherches palynologiques. 


Il est clair que le changement de nomenclature n’est qu’un pis- 
aller en attendant que l’on ait des connaissances plus précises sur 
les relations entre les sporomorphes fossiles et les spores actuel- 
les. De toute façon Krurzscu (1959) tient le plus grand compte des 
règles de priorité. 


Ill. — Problèmes généraux. 


L'examen des spores @Anemia anthriscifolia SCHRAD. nous avait 
permis de réunir des spores trilètes et plus ou moins triplanes sous 
le nom de Cicatricosisporites dorogensis R. Pot. et Gell. 1933. D’aprés 
Pétude récente de H. DEAK (1959) sur les spores de Lygodium poly- 
morphum (CAV.) H.B.R., où elle a constaté dans une même prépa- 
ration de ces spores trilètes, des formes triplanes et poroplanes 
dues probablement à des influences physiques diverses, il ressort 
que les conceptions phylogénétiques de PFLUuG (1953) ne sont pas 
exactes. 


Les formes « trip'anoides » (plus ou moins triplanes) doivent être 
revues puisqu'elles sont en réalité des formes possibles d’une même 
spore tri'ète. D'après H, DEAK (1959) les Poroplanites PFLUG 1953 
doivent également être revus. PFLUG (1953) et THOMSON et PFLUG 
1953 rapportent aux Gleicheniaceae Triplanosporites sinuosus PFLUG 
1953 et T. pseudosinuosus PFLUG 1953 ; cette détermination, bien 
que problématique, est reprise par WrYLAND, PFLUG et MUELLER 
(1960). Quelques spores triplanes parmi les Triplanosporites PFLUG 
1953 peuvent appartenir aux Schizaeaceae. 
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D’après NEUY-SroLz (1958) on ne peut déterminer exactement 
les spores : Triplanosporites sinuosus PrLuG 1953 « Vielleicht sind 
es nur besondere Erhaltungszustände ». Nous trouvons beaucoup 
d'exemples où les auteurs rassemblent les formes triplanes et les 
formes trilètes, par exemple HUNGER (1953) chez le Lygodium-spor. 
adriennis R. Por. et GELL., Couper (1958) chez le Anemia colwellen- 
sis CHANDLER et chez le Ruffordia goepperti (DUNK.) SEWARD, etc., 
PACLTOVA (1960) chez le Laevigatisporites pseudomaximus PF. et 
RER 


A ce point de vue l’examen des spores de Lygodium circinatum 
(BuRM.) Sw. donnent les résultats suivants 


Les spores intactes de cette espèce en vue polaire sont triangu- 
laires, trilètes (PI. 1, fig. 1, 3), dans quelques cas les laesurae se 
ramifient (ce serait un changement secondaire dû à la préparation) 
(PI. 1, fig. 3, 11, 12, 14, 17, 18). Le contour est en général triangu- 
laire, convexe, mais il peut être concave (plus ou moins) (PI. 1, fig. 2, 
4, 5, 6, 9, 10) ou subcirculaire ou extrêmement convexe (PI. 1, fig. 11, 
#2, 14,15). 

En accord avec les résultats de H. DEAK (1959) il est possible 
d'observer des spores, qui, trouvées isolées étaient rangées jusqu’ici 
dans le Triplanosporites PFLUG 1953. (PI. 1, fig. 13, 16). Nous avons 
trouvé dans cette espèce à côté de spores trilètes et triplanes, des 
formes « divisus » (Pl. 1, fig. 11, 12, 14, 15) — ce sont les exemples 
les plus caractéristiques mais, sur ces photos, on peut observer que 
ce sont également des formes « pseudodivisus » et « pseudotorus » 
et « pseudoundulus ». La forme « pseudoundulus » est remarqua- 
ble sur la photo 17 (PI. 1), et la forme « pseudotorus » sur la photo 8 
oP hy: 

La forme poroplane ne se produit pas dans notre matérial. 

Si nous trouvons les spores de cette espèce fossilisées, d’après les 
nomenclatures artificielles, nous pouvons les ranger dans plusieurs 
catégories. 

D’après THOMSON et PFLUG 1953. 

1. Concavisporites (PF.) TH. et Pr. 1953, par ex. PI. 1, fig. 2. 


2. Divisisporités (PF.) TH. et PF. 1999 parec biel, ie. AT, 12, 
3. Undulatisporites (Pr.) TH. et PF. fO535 pareex. Ply 1) fig. 17- 
4. Laevigatisporites (BENNIE et KIDSTON) IBRAHIM 1933, par ex. 


PENSE. 
5. Triplanosporites PriuG 1953, par ex. PL 1, fig. 13, 16, 
D’après Krurzscu 1959. 
1. Leiotriletes (NAuMova 1937) R. Por. et Krp. 1954, par ex. PI. 1, 
fig. -f. 
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2. Leiotriletes fsp. fvar. pseudodivisus KRUTZSCH 1959, par ex. 
Pl. 1, fig, 14, 15. 

3. Leiotriletes fsp. fvar. pseudoundulus KRUTZSCH 1959, par ex. 
PLIS RENE 

4. Leiotriletes fsp. fvar. pseudotorus Krutzscu 1959, par ex. 
PI 06:%6. 

5. Triplanosporites PrLuG 1953, par ex. PI. 1, fig. 16. 

6. Concavitriletes KruTrzsCH 1959, par ex. PI. 1, fig. 2, 6. 


Cet exemple est digne de retenir l'attention, Au cours de la fossi- 
lisation de nombreuses influences ont provoqué diverses déforma- 
tions des spores. Les nomenclatures artificielles ont créé pour les 
spores d’une seule espèce botanique plusieurs catégories. 


En ce qui concerne la nomenclature nous devons par conséquent 
constater que notre connaissance des spores actuelles est insuffi- 
sante mais, dans l’état actuel des choses nous pensons que la con- 
ception suivante est la plus raisonnable 


1. Nous rangeons dans la même fsp. les spores qui se ressem- 
blent par la structure (ou sculpture), par les mensurations (en gros), 
par la longueur des laesurae sans tenir compte des hranches qui se 
ramifient ou non (en réalité ou en apparence) ou sont ondulées (ou 
pseudoundulatus), que le contour de ces spores soit un peu concave 
ou triplane. 


2. À l’intérieur de la fsp. il est souhaitable de différencier des 
variétés de forme tout en gardant à l’esprit l’idée qu’elles peuvent 
être issues de la même plante. 

3. Nous n’employons la fgen. Triplanosporiles PFLUG 1953 que 
lorsqu'il est impossible de décider avec certitude si les spores sont 
trilètes. De même les autres catégories artificielles (Concavisporites 
= Concavitrileles) sont admises sous réserve. 

Les nouvelles analyses polliniques des couches de charbon du 
Bassin de Dorog ainsi que les analyses précédentes (1960) permet- 
tent une révision de quelques spores. 


IV. — Résultats. 


MYCOPHYTA. 


Nous n’avons que quelques spores de champignons indétermina- 
bles, elles sont nouvelles pour ce bassin. Nous pensons qu’il est 
utile de présenter leurs photos, parce que vraisemblablement les 
recherches ultérieures permettront leur détermination (PI. 2, fig. 1-4, 
8-10). 


POLLEN ET Spores, Vol. III, Pl. 14. Bassin de Dorog, PI. 1 


Fic. 1-18. — Lygodium circinatum/BurM./SW. X 500. 
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BRYOPHYTA. 


Sphagnaceae. | 

Révision, — Siereisporites apsilatus KRUTZSCH 1959, syn. Steret- 
sporites (Trililes) cf. psilatus (Ross.) TH. et PF. Sphagnum (POLLEN 
et Spores Vol. II, N° 1, Pl. 18, fig. 14), Stereisporites cf. minor RAATZ 
1937) Krurzscu 1959 subfsp. minor. syn. Stereisporites stereoides 
(Pr.) Tu. et Pr. Sphagnum (POLLEN et Spores, Vol. IL N°“1;.Pl 16, 
Hela), 


BRYALES. 


Nous avons pu observer seulement quelques formes, qui, d’après 
le livre d’'ERDTMAN (1957) seraient des spores de Bryophytes. Ces 
formes sont peu caractéristiques, il n’est donc pas raisonnable de les 
introduire dans le système artificiel, elles sont seulement signalées 
sous le nom cf. Bryospore, (PI. 2, fig. 5-7). 


PTERIDOPHYTA. 
Psilotinae. 
Psilotaceae. 


Cf. Microfoveolatosporis pseudodentatus Krurzscu 1959. Selon 
l’auteur cette spore appartient aux Schizaeaceae, cf. Schizaea. Mais 
d’après le livre de Harris (1955) elles sont très semblables aux 
spores du genre Psilotum SWARTZ, ainsi nous pensons qu’elles pou- 
vaient appartenir dans cette catégorie. KRUTZSCH (1959) dans leur 
diagnose, pour les mesures indiquait cca. 65 à 80 u, nous avons 
trouvé des spores plus petites qui ressemblent aux spores de Psilo- 
tum nudum (L.) GRisE8. publié par Harris (1955) (« Measurements. 
— 98-66-73 u (greatest equatorial) ; m. + s. d. 62-70 u>), c’est pour- 
quoi il faut élargir la diagnose originale : 
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Fic. 1-4, 8-10. —- Spores des champignons indet. 

Fic. 5-7, — Cf. Bryospore. 

Fic. 11-14. Microfoveolatosporis pseudodentatus Krutzscu 1959 emend. Psi- 
lotaceae cf, Psilotum. 

Fic. 15, 16. — Cf. Echinatisporis aechinosporus Krurzscw 1959 Selaginella-eae. 

FiG. 17-21 


- Laevigatasporites reissingeri n. fsp. Equisetaceae cf. Equisetum. 
Baculatisporiles gemmatus Krurzscu 1959 vraisemblabiement 
Osmundaceae. 
Fic. 24. — Punctatisporites gelletichi n. fsp. subfsp. major n. subfsp. S:hi- 
zaeaceae ct. Lygodium. 
Punctatisporites qelletichi n. fsp. subfsp. minor n. subfsp. Schi- 
zaeaceae cf. Lygodium. 
Fic, 28-32. — Duplosporis gelletichi n. fsp. Schizaeaceae ? Lygodium. 
Toutes les photos sont au grossissement 500. 


Fic. 25-27. - 


POLLEN ET Spores, Vol. III, Pl. 15. Bassin de Dorog, PI. 2. 
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Microfoveolatosporis pseudodentatus KRUTZSCH 1959 emend. (PI. 
2, fig. 11-14). 

Diagnose. — Voir dans l’article de KRUTZSCH (1959), exceptionnel- 
lement, la dimension est 58-80 u. 

Présence dans le bassin de Geiseltal, et de Dorog. 

Extension stratigraphique : jusqu'ici du Lutetien (de Geiseltal) et 
du Sparnacien (de Dorog). 

Appartenance botanique probable, Psilotaceae, cf. Psilotum. mais 
le genre de Schizaea n’est pas exclus. 

Note. — Nous remarquons, que sur les spores d'espèces actuelles 
du genre Psilotum nous avons observé des spores qui mesuraient 
plus de 80 u. 

SIMONCSICS (1960) publiait une spore des couches Miocènes de la 
Hongrie appelée Rugulatospor. salqütarjänensis Simonesics 1960. 
(cf. Psilotum). D’après le livre d’'HarRis (1955) la sculpture rugulée 
est plutôt caractéristique des spores du genre Tmesipteris BER- 
NHARDI, ainsi cette détermination est à corriger. C’est important 
parce qu’ainsi les deux genres de Psilotaceae actuelles sont proba- 
blement indiqués au Tertiaire de Hongrie : du Sparnacien de Dorog, 
le genre de Psilotum Swartz ; du Burdigalien-Helvétien de Salgôtar- 
jan, le genre Tmesipteris BERNHARDI. 


Lycopsida. 
Lycopodiaceae. 
Révision. — La spore de ce type que nous avons publiée ressem- 


blait plutôt aux formes publiées par REISSINGER (1950), ainsi : Mi- 
croreticulatisporites reissingeri KRUTZSCH 1959, syn. Reticulatispo- 
rites potoniei (Pr. et TH.) Tu. et Pr. Lycopodium cf. inundatum ou 
carolinianum L. (POLLEN et Spores, Vol. IE, N° 1, PI. 18, fig. 18). 


Selaginellaceae. 


Cf. Echinatisporis aechinosporus KrutzscH 1959 (PI. 2, fig. 15, 
16). 

Sphenopsida. 

Equisetuceae. 

La rencontre des spores des Equisetaceae dans les couches ter- 
tiaires ou plus anciennes fournissent l’occasion de nombreuses dis- 
cussions, parce qu'au cours de la fossilisation, les spores perdent en 
général leurs élatères caractéristiques, ainsi les déterminations sont 
plusieurs fois douteuses. Très intéressante, et peut être exception- 
nelle est Equisetosporis chinleana, décrit par DAUGHERTY (1941), des 
couches du Trias supérieur d’Arizona. 


i eke ns Salk a 
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Rencontrée dans les couches Eocènes du bassin de Dorog, R. Po- 
TONIÉ et GELLETICH (1933) ont publié une forme intitulée Laevigata- 
sporites cf. magnus R. POTONIÉ 1931, dont les affinités botaniques 
étaient peu sûres. D’autre part ils écrivatent : « Die Form wird 
vorläufig zu Sporites und nicht zu Pollenites gestellt... », mais pour 
comparaison ils mentionnent en premier lieu les pollens de Larix 
et seulement « Weiter sei auf die Sporen von Equisetum verwie- 
sen ». Nous n'avons pas retrouvé pendant nos recherches les formes 
présentées par ces auteurs. 


REISSINGER (1950) a attribué aux Equisetaceae plusieurs formes 
de spores fossiles, nous avons retrouvé quelques unes des formes 
qu'il a représenté sur la planche XIV, fig. 2-4. Nous voulons sous 
condition seulement, déterminer ces spores comme spores d’Equise- 
taceae (les élatères manquent et la marque de la tétrade est incon- 
nue) ; il est préférable semble-t-il de les placer dans le fgen. Laevi- 
gatasporites et nous décrirons une nouvelle fsp. 


Laevigatasporites reissingeri n. fsp. (PI. 2, fig. 17-21). 
Syn. : 1950 REISSINGER Equisetaceensporen, Tafel XIV, Fig. 2-4. 


Diagnose. 

La spore est jaune clair. Contour grossièrement arrondi, mais il 
peut étre déformé de diverses facons. Marque de la tétrade inconnue, 
exospore fortement fripée, surface lisse, ou avec la structure intra- 

ranulée ou par suite de la corrosion granulée, Epaisseur de l’exo- 
spore au plus de 1 u. Ces spores sont, en de nombreux cas, réunies 
ou par paires. 

Plus grande dimension 45-89 u. 

Présence dans le bassin de Vergangenheit, et de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqu'ici Lias, et Sparnacien. 

Appartenance pons probable, Equisetaceae cf. Equisetum. 

Holotype. — PI: 2, fig. 19, prép. DS-VI/16. 

Note. -—- Notre ae diffère du Laevigata-sporites cf. magnus R. 
POTONIÉ 1931, publié par R. POTONIÉ et GELLETICH (1933) en ce que 
l’exospore est fortement fripée et plus épaisse, et par sa surface, La 
dimension des formes de E. NaGy (1958) — cf. Equisetum — est 
35-50 u, et en général avec la surface lisse. La figure qu’a publiée 
Stmoncsics (1960) — Spor. incertae sedis « D » typ (? Equisetum) — 
représentait une petite spore a surface lisse. Les spores publiées par 
GOczAn (1956) — Calamospora cf. « cf. pallidä SCHEMEL » nec 
(LOOSE) ScHopr. WILSON et BENTALL — sont différentes parce que la 
marque de la tétrade est bien visible sur ces spores. Le Laeviga- 
tasporites maximus DELCOURT et SPRUMONT 1955 est différent avec la 
surface chagrinée, et il mesure 150 u env. 
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KeurzscH (1959) classe dans les Equisetales le Monoletotriletes 
angustus KRUTZSCH 1959. 

En résumé nous pouvons constater que les spores fossiles d'Equi- 
setaceae, se rencontrent du Lias au Tertiaire, d'époque Pannon, 
mais il y a beaucoup à étudier encore à ce sujet. 


Pteropsida. 

Osmundacece. ”: 

Baculatisporites gemmatus Krutzscu 1959 (PI. 2, fig. 2999) 
Révision. — Verrucosisporites quintus (TH. et PF, 1953) KRUTZSCH 


1959, syn. Rugulatisporites quintus (Pr. et TH.) TH. et Pr. Osmunda 
(POLLEN et Spores, Vol. II, N° 1, PI. 18, fig. 19). 


Schizaeaceae. 
Spores « adriennis ». 


Dans l’article précédent deux espèces étaient publiées d’après 
THOMSON et PFLUG (1953), premièrement le Punctatisporites adrien- 
nis R. Por. et GELL. 1933, qui a une vraie structure ponctuée, ensuite 
le Laevigatisporites pseudomaximus (Pr. et TH.) TH. et PF. 

KrutTzscu (1959) réunit plusieurs formes sous le nom Letotriletes 
adriennis (R. Pot. et GELL. 1933) Krutzscu 1959. Le Punctatispo- 
rites adriennis R. Por, et GELL. 1933 est donné, dans son étude, 
comme subfsp. adriennis — syn. 1933 Punctali-sporites adriennis 
sp. — R. POTONIÉ et GELLETICH ; 1951 Lyodioisporites adriennis 
R. Por. et GELL. — R. POTONIÉ ; 1954/a Laevigati adriennis (R. 
Por. et GELL. 1933) n. comb. — KRUTZSCH. 

Si nous jetons un coup d’œil sur les diagnoses de ces spores du 
point de vue de la structure, nous constatons que R. POTONIE et 
GELLETICH (1933) décrivent la structure comme « fein punktiert » ; 
pour THOMSON et PFLUG (1953) elle est « chagrenat bis punktat » ; 
d’après l’avis de KRUTZSCH (1954 a), ces spores ont une surface 
« glatt oder hochstens chagrenat » (Der Begriff « adriennis ») 
ensuite, dans son travail de 1959, il écrit : « Wand glatt bis cha- 


gren,..>. Ainsi ces spores que nous avions rangé — d’après la 
structure dans le fgen. Punctatisporites — il faut maintenant les 


placer selon Krurzscu (1959) dans le genre Leiotriletes (NAUMOVA 
1937) R. Por. et Krp. 1954. Nous pensons qu’il y a matière à discus- 
sion parce que selon Krurzscu (1959) quelques spores « adriennis » 
du Sparnacien de Dorog ne peuvent pas appartenir A Leiotriletes 
adriennis (R. Por. et GELL. 1933) KrutzscH 1959, à cause de leur 
structure ponctuée. 

Etant donné qu'il m’est imposible d'étudier les premières pré- 
parations de R. POTONIÉ et GELLETICH, j'accepte la conception de 
KRUTZSCH (1959), mais dans ce cas il est nécessaire de décrire 
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comme n. fsp. nos spores « adriennis » à structure ponctuée. Nous 
les appelons du nom de J, GELLETICH, en hommage à ce rechercheur, 
qui le premier a étudié le charbon du bassin de Dorog. 


A) Punctatisporites gelletichi n. fsp. (Pl. 2, fig. 24-27, PoLLEN et 
SPORES, Vol. II, N° 1, PI. 18, fig. 22, 25). 

Diagnose. 

Spores jaunes, en vue polaire contour triangulaire, coins large- 
ment arrondis, parfois avec un contour grossièrement arrondi. 
L’exospore est intraponctuée, ponctuée, ou chagrinée. Les laesurae 
de la marque trilète n’atteignent pas le contour équatorial, r = 3/4- 
4/5, l'épaisseur de l’exospore est 1,5-3 u. 

Plus grande dimension 45-80 u. 

Présence, jusqu'ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, sûrement jusqu’ici au Sparnacien. 

Appartenance botanique probable, Schizaeaceae, cf. Lygodium. 

Syntypes. — PI. 2, fig. 25, prép. DS-V/2 ; Pl. 2, fig. 24, prép. 
DS-ITT/9. 

Note. — Notre fsp. diffère des autres fsp. du Punctatisporites 
IBRAHIM 1933, principalement par la valeur de «<r», notamment la 
valeur d’r chez le P. punctatus (Isr. 1932) IBr. 1933 est 2/3-3/4, 
chez le P. luteticus KRuTzsCcH 1959 elle est 1/2-3/4, et chez le P. mi- 
cropunctus KRUTzZSCH 1959, + 3/4. L’unique possibilité de confon- 
dre est avec le P. punctatus (Isr. 1932) Isr. 1933, parce que la valeur 
de «<r» est assez proche de notre spore. Mais sur nos spores dans 
le cas extréme la longueur des laesurae dépassait les 3/4 du rayon, 
ainsi nous pensons qu’il ne doit pas y avoir de confusion, 


A) 1. Punctatisporites gelletichi n. fsp. subfsp. minor n. subfsp. 
(PI. 2, fig. '25-27). 

Diagnose. 

L’épaisseur de lexospore est 1,5-2 u, plus grande dimension, 45> 
65 u. 

Présence, extension stratigraphique, appartenance botanique pro- 
bable, voir «A>». 

Holotype. — PI. 2, fig. 25, prép. DS-V/2. 

A) 2. Punctatisporites gelletichi n. fsp. subfsp. major n. subfsp. 
(PI. 2, fig. 24, POLLEN et Spores, Vol. II, N° (PL 18 fig: 22,25): 

Diagnose, 

L’épaisseur de l’exospore est 2-3 », plus grande dimension 65-80 u. 

Présence, extension stratigraphique, appartenance botanique pro- 
bable, voir « A». 

Holotype. — PI. 2, fig. 24, prép. DS-III/9. 
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Dans ce subfsp. nous avons pu distinguer deux variétés de forme : 


A) 2 - a. Punctatisporites gelletichi n. fsp. subfsp. major n. subfsp. 
fvar. pseudodivisus n. fvar. (POLLEN et SPORES, VOL, ly N™“ Tee 
fig. 25). ; 

Syn. : 1960 Kepves Punctatisporites adriennis R. Por. et GELL. 
Schizaeaceae ? Cyatheacece. 

Diagnose. 

L’une des laesurae, par suite d’un repli semblait se diviser en 
deux branches. 

Plus grande dimension, voir « A) 2 », présence, extension strati- 
graphique, appartenance botanique probable, voir « A ». 

Holotype. —- POLLEN et Spores, Vol. II, N° 1, Pl. 18, fig. 25, prép. 
DS-IT/7. 


A) 2-b. Punctatisporites gelletichi n. fsp. subfsp. major n. subfsp. 
fvar. pseudolorus n. fvar. (POLLEN et SPORES, Vol. TL SN Se TP ess 
fig. 22). 

Syn. : 1960 Kepves Punctatisporites adriennis R. Pot. et GELL. 
Schizaeaceae, ? Cyatheaceae. 

Diagnose. 

A côté des branches de la marque trilète un repli marque un bour- 
relet arrondi (pseudotorus). 

Plus grande dimension, voir « A) 2», présence, extension strati- 
graphique, appartenance botanique probable, voir « A ». 

Holotype. — PoLren et Sporss, Vol. IT, N° 1, Pl. 18, fig. 22, prép. 
DS-I1/4. 

Duplosporis gelletichi n. fsp. (PI. 2, fig. 28-32). 

Diagnose. 

La couleur de ces spores est jaune, ou jaune brunâtre. En vue 
polaire contour triangulaire, convexe, avec coins arrondis. L’exo- 
spore est ponctuée, intraponctuée, ou finement intragranulée. Les 
marques d’Y sont en vue polaire grossièrement face à face (PI. 2, 
fig. 30), les branches de la marque trilète n’atteignent pas le contour 
équatorial, r = 3/4- 4/5. 

Plus grande dimension 40-50 u. 

Présence, jusqu'ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqu’ici seulement au Sparnacien. 

Appartenance botanique probable, ef. Schizaeaceae. 

Holotype. — Pl. 2, fig. 28-32, la même spore en diverses positions, 
prép. DS-V/2. 

Note. — Les autres fsp. se distinguent bien de ce fgen. avec leurs 
structures caractéristiques décrites dans le travail de PFLUG (1953), 
et dans l’article de Krurzscn (1959). 
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. GELL. 1933) Krurzscu 1959 subfsp. adriennis (PI. 3, fig. 1, 2), Leio- 4 
Z 

| CICATRICOSISPORITES|L E 1 OTRILETES . 
PEN tects) 


NSIS |ADRIENNIS 
| maror | OR|MIN ET R ADRIENNIS subfsp. 


. creer) “5000: 


| 60- Sa 40- fated 80-120u | 35-65 7Ou env. |>|PLUS GRANDE DIMENSION 
E 12-22u| 12-22u| 2-4u ria 1-24 | 15-2u [œL'ÉPAISSEUR DE LEXOSPORE 
eae | a 4/5 5/5| 2/3-4/5 |2/3-3/4 4/5| 1/2-2/3 R 

5 ae + D LISSE 2 
| = + CHAGRINEE 2 
| "| INTRAPONCTUEE > 
© /NTRAGRANULEE m 


LSCULPTURE CANALICULEE 


fsp type 


asp TRIPLANOID 


fvar TRIPLAN 


fvar PSEUDOTRIPLAN 


fvar PSEUDODIVISUS KR 


708-061 |N08-09 1v 108-09 15 | 


fvar DIVISUS 


D 
D 
| 
| Q 


| 


fvar PSEUDOUNDULUS KR 


+ 


fvar PSEUDOTORUS KR 


708-0r iv |\"08-051V 


| 
Me 


}— 


fvar TORUS 


fvar CONCAV 


P| 


Portex Er Spores, VoL. III, x° 1. 


114 M. KEDVES. 


triletes adriennis (R. Pov. et GELL. 1933) KRUTZSCH 1959 subfsp. 
pseudomaximus (TH. et Pr. 1953) Krutzscu 1959 (PI. 3, fig. 3-6, les 
figures 5, 6, représentent des exemplaires fortement corrodés ; 
POLLEN et SPORES, Vol. II, N° 1, Pl. 18, fig. 23, syn. Laevigatis porites 
pseudomaximus (Pr. et TH.) TH. et PF. Lygodium), Leiotriletes 
adriennis fvar. pseudodivisus KRUTZSCH 1959 cf. Lygodium (PI. 3, 
fig. 7,8), Letoiriletes adriennis fvar. pseudotorus KRUTZSCH 1959 
(Pl. 8; fig: 09-11) ALeroiriletes: adriennis fvar. pseudoundulus 
KRuTZSCH 1959 (PI. 3, fig. 12), Letotriletes microadriennis KRUTZSCH 
1959 (PI. 3, fig. 13-15, 18, 20), PoLLEN et Spores, Vol. II, N° 1, PI. 18, 
fig. 20, syn. Laevigatisporites pseudomaximus (Pr. et TH.) TH. et PF. 
Lygodium. 

Du point de vue stratigraphique il est intéressant de signaler la 
présence du L. adriennis fvar. pseudodivisus KrutzscH 1959, de 
L. adriennis fvar, pseudoundulus Krutzscu 1959, et de L. microad- 
riennis KRUTZSCH 1959, parce que KRUTZSCH ne trouvait pas ces 
formes seulement dans le Lutetien de Geiseltal, et celles-ci sont pré- 
sentes dans le Sparnacien de Dorog. 

Nouveaux aspects et variétés de forme des spores « adriennis ». 


Note. — Des variétés de forme et des aspects nouveaux sont dé- 
crits, quand il est possible nous signalons, que la variété contient 
quelques subfsp. de fsp. adriennis, ou de microadriennis. 


B) 1. Leiotriletes adriennis (R. Por. et GELL. 1933) KrurzscHy 1959 
subsp. pseudomaximus (TH. et Pr. 1953) Krutzscn 1959 asp. fri- 
planoid n. asp. (PI. 4, fig. 1, 2). 

Diagnose. 

Spores jaunes. En vue polaire contour triangulaire avec coins lar- 
gement arrondis. Les branches de la marque trilète n’atteignent pas 
l'équateur, r = 2/3-3/4. L’épaisseur de lexospore est de 1-2 u envi- 
ron, surface lisse ou chagrinée. A côté d’une laesura se marque, vrai- 
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PG. 1 2a Leiotriletes adriennis (R. Por. et GELL. 1933) Krurzscu 1959 sufsp. 
adriennis. 

Fig. 3-6. Leiotriletes adriennis (R. Por. et GELL. 1933) Krurzscu 1959 subfsp. 
pseudomaximus (TH. et Pr. 1953) Krurzscu 1959 Schizaeaceue cf. 
Lygodium. 

Fan CEE te SRE : ae yee ee Z Ae Sas 

Fic. 7, 8. — Leiotriletes adriennis fvar. pseudodivisus KruTzseH 1959 Schi- 
caeaceae cf. Lygodium. 

IG. iotriletes adri ce OF 5 chi 

Fig. 9-11. - Leiotriletes adriennis fvar. pseudotorus KruTzscH 1959 Schi- 
caeaceae ct. Lygodium. 

Pic. 12, — Leiotrileles adriennis fvar. pseudoundulus Krurzscn 1959 Schi- 
zaeaceae cf. Lygodium. 

Fic. 13-15, 18. 20. —— Leiotriletes microdriennis Krurzscu 1959. 

Fic. 16, 17, 19. — Leiotriletes microadriennis KrurzscH 1959 fvar. concav n. 


fvar. Schizaeaceae cf. Lygodium. 
Toutes les photos sont au grossissement 500. 


Bassin de Dorog, PI. 3. 
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semblablement en conséquence de l’aplatissement, un nouveau plan 
de la spore aplatie, mais la marque trilète est en général bien mar- 
quée en vue polaire. 

Plus grande dimension 50-80 u. 

Présence, jusqu’ici dans le bassin de Dorog, mais leur présence 
est vraisemblable là où se rencontre L. adriennis (R. Pot. et GELL. 
1933) subfsp. pseudomaximus (Tu. et PF. 1953) KRUTZSCH 1959: 

Extension stratigraphique sûre, seulement au Sparnacien, mais 
nous supposons leur présence de l’Eocéne jusqu’au Miocene ou Plio- 
cène. 

Appartenance botanique probable, Schizaeaceae, cf. Lygodium. 

Holotype. — PI. 4, fig. 1, prép. DS-V/54. 


B) 2. Leiotriletes adriennis (R. Por. et GELL. 1933) KRUTZSCH 1959 
fvar. triplan n. fvar. et nom. (PI. 4, fig. 3, POLLEN et Spores, Vol. II, 
N° 1, Pl. 21, fig. 3, syn. Triplanosporites sinuosus PFLUG Forme glei- 
chenoide. 

Synonymes vraisemblables : groupe du Triplanosporites sinuosus 
PFLUG 1953, avec un axe polaire de 60 à 89 u, leurs structures s’ac- 
cordent avec celles de L. adriennis (R. Por, et GELL. 1933) KRUTZSCH 
1959 subfsp. pseudomaximus (TH. et Pr. 1953) KRuTzSCH 1959. 

Diagnose. 

Contour équatorial extrêmement concave, l’axe polaire plus long, 
que l’axe équatorial. Les pôles proximal et distal sont bien diffé- 
rents, la marque d’Y est plus ou moins marquée. 

Plus grande dimension de l’axe polaire 60-80 x. 


LÉGENDE DE LA PLANCHE IV. 


Fig. À, 2. — Leiotriletes adriennis (R. Por. et GELL. 1933) KrurzscH subsp. 
pseudomaximus (TH. et Pr. 1953) KrurzscH 1959 asp. triplanoid 
n. asp. Schizaeaceae cf. Lygodium. 


Fig. 3. — Leiotriletes adriennis (R. Por. et GEL. 1933) KruTzscx 1959 fvar. 
triplan n. fvar. et nom. Schizaeaceae cf. Lygodium. 

Fi. 4. —- Leiotriletes adriennis (R. Por. et GELr. 1933) Krurzscu 1959 fvar. 
pseudotriplan. n. fvar. et nom. Schizaeaceae cf. Lygodium. 

Fig. 5, 6. — Leiotriletes microadriennis Krurzscn 1959 fvar. pseudodivisus n. 
fvar. Schizaeaceae cf. Lygodium. 

Fic. 7, 8. — Leiotriletes microadriennis Krurzscu 1959 fvar. torus n. fvar. et 
nom. Schizaeaceae cf. Lygodium. 

Fic. 9. — Leiotriletes microadriennis Krurzscu 1959 asp. triplanoid n. asp. 
Sehiz aeaceae cf. Lygodium. 

Fic. 10-13.°— Leiotriletes microadriennis Krurzscu 1959 fvar. triplan n. fvar. 
Schizaeaceae cf. Lygodium. 

Fig. 14, 15. —-Leiotrileles dorogensis (Kepves 1960) n. comb. Schizaeaceae cf. 
Lygodium. 

Fig, 16-18. — Léiotriletes dorogensis (KEDVES 1960) n. comb. fvar. divisus n. 
fvar. et nom. Schizaeaceae cf. Lygodium. 

Fig. 19. — Leiotriletes dorogensis (KEDVES 1960) n. comb. fvar. triplan n. fvar. 


Schizaeaceae cf. Lygodium. 
Toutes les photos sont au grossissement 500. 
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Présence, extension stratigraphique, appartenance botanique pro- 
bable, voir « B/1 ». 
Holotype. — PL. 4, fig. 3, prép. DS-VII/7. 


B) 3. Leiotriletes adriennis (R. Por. et GELL. 1933) KRUTZSCH 1959 
fvar. pseudotriplan n. fvar. et nom, (PI. 4, fig. 4, POLLEN et SPORES, 
Vol. Il, N° 1, Pl. 21, fig. 2, syn. Triplanosporiles pseudosinuosus 
nuosus PFLUG. Forme gleichenoïde). 

Synonymes vraisemblables : groupe du Triplanosporites pseudosi- 
nuosus PFLUG 1953. 


Diagnose. : 

Contour équatorial extrémement concave, poles proximal et distal 
ne différent pas en général, la marque triléte est entre les deux lobes 
de la spore, ou invisible. 

Plus grande dimension 60-80 #. 

Présence, extension stratigraphique, appartenance botanique pro- 
bable, voir « B/1>. 

Holotype. — PI. 4, fig. 4, prép. DS-III/5. 

Note. — La spore figurée dans la revue POLLEN et Spores, Vol. II, 
N° 1, Pl. 21, fig. 2; n’est pas exemple typique de cette fvyar., parce 
parce qu’il y a eu changement de la forme de la spore par aplatisse- 
ment. 

Ces deux variétés de forme triplan et pseudotriplan donnaient un 
exemple typique de la difficulté de voir à partir de quelles subfsp. 
les variétés prennent naissance, puisque nous ne pouvons pas mesu- 
rer la valeur du rayon. Dans les exemplaires les moins typiques 
seulement, la marque de la tétrade est bien remarquable. 


C) 1. Letotriletes microadriennis KRUTZSCH 1959 fvar. pseudodivi- 
sus n, fvar. (PL. 4, fig. 5, 6). 

Diagnose. 

Ces spores sont jaunes. En vue polaire contour triangulaire, arron- 
d?. Surface lisse ou chagrinée. Une ou plusieurs des branches de la 
marque triléte se divisent sous des influences diverses, « pseudoto- 
rus » est possible. Les branches de la marque triradiée n’atteignent 
pas l’équateur, r = 2/3 - 4/5. 

Plus grande dimension 35-65 u. 

Présence, jusqu'ici dans le bassin de Dorog, mais il est vraisembla- 
ble que l’on rencontrera cette fvar. avec L. microadriennis Krurzscu 
1959. 

Extension stratigraphique, jusqu'ici sûrement au Sparnacien. 

Appartenance botanique probable, Schizaeaceae, cf. Lygodium. 

Holotype. — PI. 4, fig. 5, 6, de la même spore, prép. DS-VII/17. 
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C) 2. Leiotriletes microadriennis Krurzscu 1959 asp. triplanoid n. 
asp. (PI. 4, fig. 9). ÈS 

Diagnose. : 

A côté d’une branche d’Y se produit un nouveau plan de la spore 
aplatie, mais la marque d’Y est en général bien visible en vue polaire. 

Plus grande dimension, présence, extension stratigraphique, ap- 
partenance botanique probable, voir « C/1 ». 

Holotype. — PI. 4, fig. 9, prép. DS-III/18. 


C) 3. Letotriletes microadriennis KRuTzscH 1959 fvar. triplan n. 
fvar. (Pl. 4, fig. 10-13). 

Synonyme vraisemblable : 1955 PFLANZL Triplanosporites micro- 
sinuosus. 

Diagnose. 

Contour équatorial extrêmement concave, l’axe polaire est plus 
long que l’axe équatorial. Poles proximal et distal bien différents, la 
marque trilète n’est pas remarquable. 

Plus grande dimension de l’axe polaire 35-55 u. 

Présence, dans le bassin de Dorog, et du Heskem/Hessen. 

Extension stratigraphique au Sparnacien, et d’après MÜRRIGER et 
PFLANZL (1955) à l'Oligocène inférieur. 

Appartenance botanique probable, voir « C/1 ». 

Holotype. — PI. 4, fig. 10, 11, de la même spore, prép. DS-ITI/19. 


C) 4. Letotriletes microadriennis KRUTzZSCH 1959 fvar. torus n. 
fvar. et nom. (PI. 4, fig. 7, 8). 

Diagnose. 

Autour des laesurae « torus» bien marqué, largeur de 4-8 u. 

Plus grande dimension, présence, extension stratigraphique, ap- 
partenance botanique probable, voir « C/1 ». 

Holotype. — PI. 4, fig. 7, prép. DS-VII/30. 


C) 5. Leiotriletes microadriennis KRUTZSCH 1959 fvar. concav n. 
var et nom. (Pl: 3, fig. 16,17, 19). 

Diagnose. 

Le concour est nettement concave, mais jamais très concave. 

Plus grande dimension, présence, extension stratigraphique, ap- 
partenance botanique probable, voir « C/1 >. 

Holotype. — PI. 3, fig. 19, prép. DS-V/2. 

En résumé nous constatons que l’on peut décrire des variétés de 
forme et de nombreux aspects nouveaux ; il est évident que toutes 
les possibilités ne sont pas épuisées et que l’on peut trouver de nom- 
breuses variétés qui pourront très bien s’intégrer dans le système 
artificiel de Kruvzscu 1959, système que nous avons encore élargi. 

On peut se poser la question de savoir si la description de si nom- 
breuses variétés de forme se justifie sur le plan botanique. Nous 
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pensons qu’elle peut se justifier si l'on a bien à l'esprit les possibi- 
lités de variation de forme d’une spore, pour la raison suivante 
KrurzscH (1959) a indiqué que la stratigraphie fine ne pouvait se 
faire que si l’on distinguait les sporomorphes dans leurs plus petits 
détails, bien que nous ne soyons pas toujours en accord avec cette 
opinion, nous pensons qu’il ne faut pas manquer de décrire une 
forme qui peut à l’avenir se révéler importante. Si de mentionner 
toutes ces formes se révèle inutile nous pourrons les rassembler sans 
difficulté. Pour permettre une compréhension plus facile de ces 
formes nous avons donné un tableau : Fig. 1. 

Spores « dorogensis ». 

Sous ce nom j’indiquais les spores que nous pouvons ranger dans 
les Laevigatisporites dorogensis KEDVES 1960 et non pas dans les 
Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933, universellement 
connue sous ce nom. 

Selon les nouvelles notions il faut ranger ces spores dans les 
Leiotriletes (NAUMOVA 1937) R. Por. et Krp. 1954. Les recherches 
récentes donnaient de nouveaux exemples de ces spores. 


D. Leiotriletes dorogensis (KEDVES 1960) n. comb. (PI. 4, fig. 14-19, 
Pl. 5, fig. T, 2,5, 6, 8; 9, 12, 137 POLLEN €f SPORES. VOL 1ig.N ore 
19, figs 12, 5. 7): 

Syn. : 1960 Kepves Laevigatisporites dorogensis. Peut-être les 
spores appartiennent à la fsp. publié par R. POTONIÉ et GELLETICH 
(1933), sous le nom Punctati-sporites cf. neddeni R. POTONIÉ, ceci 
est surtout vraisemblable pour la Fig. 9, du T. 1. 

Diagnose. 

Spores trilètes jaune brunâtre ou orangées. Contour triangulaire 
en vue polaire, avec coins largement arrondis, quelquefois fortement 
triangulaires. Les laesurae, en général, n’atteignent pas le contour 
équatorial, r = 2/3-4/5, exceptionnellement 5/5. L’épaisseur de 
l’exospore est 2 à 4 u. Surface chagrinée, lisse, intraponctuée, ou in- 
tragranulée. 

Plus grande dimension 80-120 u. 

Présence sûrement dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, au Sparnacien, quelques variétés de 
lOligocène et au Miocéne. 

\ppartenance botanique probable, Schizaeaceae, cf. Lygodium. 

Holotype. — PI. 4, fig. 14, prép. DS-II/4. 


D) 1. Leiotriletes dorogensis (KEDVES 1969) n. comb. fvar. pseudo- 
divisus n. fvar. (POLLEN et SPoRrEs, Vol. II, N° 1, Pl. 19, he 2) 

Syn. : 1960 KEDVES Laevigatisporites dorogensis. 

Diagnose. 
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Une des laesurae se divise en deux branches à cause de Papla- 
tissement. aa 

Plus grande dimension, voir « D ». 

Présence, jusqu'ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqu’ici seulement au Sparnacien. 

Appartenance botanique probable, voir « D », 

Holotype. — PoL.en et Spores, Vol. If, N° 1, PI. 19, fig. 2, prep: 
DS-II/4. 


D) 2. Leiotriletes dorogensis (KEDvES 1960) n. comb. asp. tripla- 
noid n. asp. (PI. 5, fig. 8, PoLLEN et Spores, Vol. II, N° 1, Pl. 19, 
fig. 1). 


Diagnose. 

Spore plus ou moins triplane, le troisième plan se forme à côté 
d’une laesura, mais la marque d’Y est toujours bien marquée en vue 
polaire. 

Plus grande dimension, voir « D ». 

Présence, extension stratigraphique, voir D/1. 

Appartenance botanique probable, voir « D ». 

Holotype. — PI. 5, fig. 8, prép. DS-II1/42. 


D) 3. Leiotriletes dorogensis (KEDVES 1960) n. comb. fvar. triplan 
Woiwat (PL 4, us. 19, Pl.-o;fig. 9,12, 13). 

Syn. : Un groupe du Triplanosporites sinuosus PFLUG 1953 avec 
la mesure et Ja description signalée plus haut, (« D »). 

Diagnose. 

En vue polaire contour équatorial extrêmement concave, l’axe po- 
laire est plus long que l’axe équatorial, quelquefois cette différence 
n’est pas frappante. Les pôles proximal et distal sont bien diffé- 
rents, les laesurae de la marque triléte en général ne sont pas re- 
marquables. 

Plus grande dimension de !axe polaire, 80-120 u. 

Présence, sûrement jusqu'ici dans le bassin de Dorog, mais vrai- 
semblablement se produit dans d’autres territoires. 

Extension stratigraphique, sûrement au Sparnacien, mais vrai- 
semblable du Tertiaire inférieur au Tertiaire moyen. 

Appartenance botanique probable, voir « D >. 

Holotype. — PI. 5, fig. 13, prép. DS-IV/14. 

D) 4. Leiotriletes dorogensis (KEDVES 1960) n. comb, fvar. divisus 
n. fvar. et nom. (PI. 4, fig. 16-18, Pl. 5, fig. 1, 2, 5, 6). 

Synonymes vraisemblables 


1952 Mirricer et PrLuG Trirad.-spor. adriennis R. Por. subsp. 


maximus PFLUG. 
1953 THomson et PriuG Divisisporites maximus (PF.). 
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1955 MÜRRIGER et PFLANZL Sporites maximus. 
1958 PrLuG Divisi-spor. maximus PF. 
1959 Krurzscu Leiotriletes maximus (PF. 1953). 


Note. —- Il est nécessaire de remarquer que les spores précéden- 
tes, sous les noms énumérés, ne s’accordent pas tout à fait avec les 
nôtres par leurs diagnoses puisque, par exemple la diagnose de 
THoMsoN et PriuG (1953) est un peu étroite, car ils classent seu- 
lement ces spores dans le Divisisporites maximus (Pr.) TH. et PF. 
1953, où les laesurae se ramifient en angle aigu. Nous pensons que 
cela ne peut pas être caractéristique d’une variété de forme non 
plus, et nous les joignons au type « D >. 

Diagnose. 

En vue polaire contour triangulaire, coins fortement arrondis, 
quelquefois avec le contour subcirculaire. Les laesurae se divisent 
effectivement en deux branches, ceci est bien remarquable tout au 
moins pour une laesura. Les branches forment un angle aigu ou 
obtus, torus ou « pseudotorus » possible. 

Plus grande dimension, voir « D ». 

Présence, selon THOMSON et PFLUG (1953) Marxheim (Braun- 
kohlenlager der Grube Emma), Frielendorf, Bez. Kassel, d’après 
MURRIGER et PFLANZL (1955) Heskem, Grube Heiligenberg b. Gesun- 
gen, Bohrung Pfingsweide b. Friedberg, d’après PFLUG (1958) dans 
le bassin rhénan, selon HELAL (1958) à Bergisch Gladbach, et dans 
le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, de l'Eocène au Miocène. 

Appartenance botanique probable, voir « D ». 

Holotype. — PI. 5, fig. 1, 2, de la même spore, prép. DS-III/33. 

Résumé concernant cette fsp. — En ce qui concerne ce type de 
spores nous avons travaillé suivant deux lignes opposées, d’une part 
nous avons décrit à l’intérieur de la fsp. des variétés de forme et 
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ies tle 2 ys Leiotriletes dorogensis (KEDVES 1960) n. comb. fvar. divisus n. 
fvar, et nom. Schizaeaceae cf. Lygodium. 


Fic, 3, 4. — Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933 emend. subfsp. 
minor n. subfsp. Schizaeaceae Anemia ou Mohria. 

Fig, 7 Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELr. 1933 emend. subfsp. 
minor n, subfsp. fvar. friplan n. fvar. Schizaeaceae Anemia ou 
Mohria. 

Fic. 8 Leiotriletes dorogensis (KEpves 1960) n. comb. asp. triplanoid n. asp. 
Schizaeaceae cf. Lygodium. 

REG 0 A2 LS. Leiotriletes dorogensis (Kepves 1960) n. comb. fvar. triplan n. 
fvar. Schizaeaceae cf. Lygodium. 

Fig. 10. — Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933 emend. subfsp. 
major n. subsp. Schizaeaceae Anemia ou Mohria. 

Fig. 11, 14. — Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933 emend. subfsp. 


maior n. subsp. fvar. triplan n. fvar. Schizaeaceae Anemia ou 
Mohria. 


POLLEN ET Spores, Vol. III, Pl. 18. 


Bassin de Dorog, PI. 5. 
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des aspects nouveaux basés sur les fines différences, d’autre part 
nous avons essayé de grouper quelques fvar. déjà publiées, notam- 
ment le Leiotriletes maximus (PF. 1953) KrutzscH 1959 avec une 
partie Triplanosporites sinuosus PFLUG 1953, comme fvar. fusion- 
nent avec le L. dorogensis (KEDVES 1960) n. comb. 


Cicatricosisporites fgen. R. Por. et GELL. 1933. 

Ces spores sont données comme caractéristiques des couches du 
Tertiaire inférieur mais on en trouve également dans des couches 
mésozoiques. DELCOURT et SPRUMONT (1955) souhaitent la révision 
de ces spores ; nous avons actuellement semble-t-il assez de maté- 
riel et de descriptions pour examiner de près ce problème. 


Nous avons regardé de près : 1. — la marque de la tétrade, 2. — 
le contour, 3. — les dimensions, 4. — la sculpture, 5. — l’encombre- 
ment de quatre stries et « muri », 6. — l’épaisseur de l’exospore. 


En ce qui concerne les Cicatricosisporites R. Por. et GELL. 1933 
que nous avons trouvés en très grand nombre dans le Bassin de 
Dorog nous pouvons souligner les faits suivants 

1. N’appartiennent à cette fgen. que des spores trilètes. 

2. Leur forme est variée mais en général tétraédrique quelquefois 
subsphérique (nous avons pu observer une certaine proportion de 
spores qui n'étaient pas complètement applaties). Les formes tri- 
planoides et triplanes se rencontrent souvent dans cette fsp. 

3. Les dimensions sont assez variables, 40-90 u. 


4. Sculpture canaliculée, dans quelques cas seulement nous avons 
pu observer des spores où stries et « muri» ont la même largeur. 

5. Avec la description de C. hungaricus KEDVES 1960 et pour 
comparaison, nous avons publié la scuplture du C. dorogensis KR. 
Pot. et GELL. 1933 aussi (POLLEN et Spores, Vol. Il, N> PI 20; 
fig. 16, 17), en dernière analyse, ’encombrement de quatre stries et 
«muri» séparés est 10,4-17,0 u. 


AAA M 


6. L’épaisseur de l’exospore est 1,2-2,2 u 
Il nous semble utile de décrire encore une fois ces spores. 


E. Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933 emend. 
(Pl. 5, fig. 3, 4, 7, 10, 11, 14, Pl. 6, fig. 1-5, 7, POLLEN et Spores, Vol. 
TDeNe 2 Pl 20, DENISE 

Syn. : 1933 R. POTONIÉ et GELLETICH Cicatricosi-sporites doro- 
gensis. 

1934 R. POTONIÉ Sporites dorogensis. 

1951 R. POTONIÉ Mohrioisporites dorogensis. 

1956 PrLuG Cicatricosi-spor. dorogensis. 

1958 HELAL Cicatricosi-spor. dorogensis. 
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Note. — Nous n’énumérons pas les échantillons qui d’après la 
révision de Krurzscu (1959) n’appartiennent pas sûrement à cette 
fsp.. Nous espérons, que d’après notre description, les auteurs pour- 
ront constater quelles spores rentrent en réalité dans cette fsp.. 

Diagnose. 


Spores trilétes, jaune brunatre ou brunâtres. En vue polaire con- 
tour triangulaire, coins arrondis, quelquefois contour circulaire ou 
elliptique. Sculpture canaliculée, exceptionnellement « cicatricose », 
l'encombrement de quatre stries et « muri» séparés est 10,4-17,0 4, 
l'épaisseur de l’exospore est 1,2-2,2 u. Les laesurae de la marque 
triléte n’atteignent pas en général le contour équatorial, r = 1/2 - 
4/5, exceptionnellement 5/5. 

Plus grande dimension 40-90 u. 

Présence, surement dans le bassin de Dorog, en Allemagne elle 
est douteuse, peut-étre les spores publiées par THIERGART (1940) 
sont identiques à nos spores ; présence vraisemblable dans le bas- 
sin de Rennes, d’après DURAND (1957 a, b) de Noirmoutier (Vendée) ; 
CouPER (1958) les signale dans le Purbeckien, mais d’après leurs 
photos, seule la fig. 10 de la Pl, 17 peut être identique à notre spore, 
celles indiquées : PI. 17, fig. 11, 12, différent par leur sculpture, 
(notamment par l'encombrement de quatre stries et « muri» sépa- 
ré). Les spores de Maryland et Delaware (Hawkins P # 1/, publiées 
par GROOT et PENNY (1960) ne s'accordent pas non plus exactement 
avec nos spores, de même celles déterminées par PFLUG (1956) de 
Trôllatunga (Island). 

Extension stratigraphique, Eocène, et Oligocène, dans le Méso- 
zoique leur présence est quelquefois douteuse. 

Appartenance botanique probable, Schizaeaceae, Anemia ou Mo- 
Rria. 


Neotypes. — PI. 5, fig. 4, prép. DS-II1/15, POLLEN et SPORES, 
PORC Neale Pl. 20, figs 14, prép. DS-177: 
Note. — Ces spores différent bien du C. hungaricus KEDVES 1960, 


que l’on rencontre assez souvent dans le bassin de Dorog, par leur 
dimension et par l’encombrement de quatre stries et « muri» sépa- 
rés. Les spores décrites sous le nom C. hallet DELC. et SpRUM 1955, 
C. sewardi DELC. et SPRUM. 1955, et C. mohrioides DELC. et SPRUM. 
1955 sont différentes du C. dorogensis R. Por. et GELL. 1933. Le 
Mohrioisporites australiensis COOKSON 1953, selon l’auteur est sem- 
blable au type Mohria de THIERGART (1940, 1949) et à C. dorogensis 
R. Por, et GELL. 1933, que R. POTONIÉ (1951) désignait alors sous 
le nom Mohrioisporites dorogensis R. Por. et GELL. Notons une tres 
intéressante constatation de Cookson (1953) à ce sujets : « It is 
possible that the European and Australian forms are spores of one 
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species », et elle différencie les exemples d'Australie, comme n. spm. 
seulement à cause de la séparation géographique. D’après l’article 
de R. Poronré (1956) ces spores sont aussi dans le fgen. de Cica- 
tricosisporites R. Por. et GELL 1933 — C. australiensis (COOKSON) 
R. Poronié 1956 ; nous trouvons ces spores sous ce nom dans 
l'étude de Cooksow et DETrMAN (1958). R. POTONIÉ (1956) distingue 
ces spores du C. dorogensis R. Por. et GELL. 1933, et nous pensons 
aussi, que ces spores ne rentrent pas dans notre fsp., elles en diffe- 
rent par l’encombrement de quatre stries et «muri» séparés, et 
par la longueur des laesurae. 

Le C. brevilaesuratus COUPER 1958, et le C. dunrobinensis COUPER 
1958 sont aussi très caractéristiques, de même le C. goepperti GROOT 
et Penny 1960 syn. Ruffordia goepperti SEWARD 1913. 

Krurzscu (1959) a distingué dans cette fgen. : C. murifovearts 
Krutzscu, C. rugulatearis KRUTZSCH, C. pseudotertiarius KRUTZSCH, 
C. cicatricosoides Krutzscu, C. paradorogensis KRUTZSCH, C. emb- 
ryonalis KRUTZSCH. 

A l'intérieur de la fsp. nous pouvons séparer deux subfsp. : 

E) 1. Cicatricosisporites dorogensis R. Pot. et GELL. emend. 
subfsp. minor n. subfsp. (PI. 5, fig. 3, 4, POLLEN et Spores, Vol. I, 
Nei Pl. 205 fie 21-6): 

Diagnose. 

Contour triangulaire, coins largement arrondis, mais plusieurs 
fois le contour est subcirculaire ou elliptique, les leasurae de la 
marque trilète atteignent rarement le contour équatorial, r = 1/2 - 
9/5. 

Plus grande dimension 49-60 u. 

Présence, extension stratigraphique, appartenance botanique pro- 
bable, voir « E ». 

Holotype. — PI. 5, fig. 4, prép. DS-IIT/15. 

E) 2. Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933 emend. 
subfsp. major n. subfsp. (PL. 4, fig. 10, Pl. 6, fig. 7, POLLEN et SPORES, 
Mol TAN TS pl ne 10) 

Diagnose. 

Contour triangulaire, coins arrondis, les laesurae de la marque 
trilète n’atteignent jamais le contour équatorial, r = 2/3 - 4/5. 

Plus grande dimension 60-90 u. 

Presence, extension stratigraphique, appartenance botanique pro- 
bable, voir «Ey». 

Holotype. — POLLEN et Spores, Vol. IT, N° 1, Pl. 20, fig. 14, prép, 
DS-1/7. 

Comme pour les Leiotriletes fsp. nous pouvons aussi distinguer 
des variétés de forme. Ici le nombre des fvar. peut augmenter avec 
la corrosion de la sculpture. 
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E) 1-a. Cicatricosisporites dorogensis R. Por et GELL. 1933 
emend. subfsp. minor n. subfsp. asp. triplanoid n. comb. (POLLEN ét 
Spores, Vol. II, N° 1, PI. 20, fig. 9). 

Syn. : 1960 KEDVES Cicatricosisporites dorogensis R, Por. et 
GELL. asp. triplanoid n. asp. 

Diagnose. 

L’axe polaire et l’axe équatorial sont grossièrement égaux, la 
spore a une forme nettement triplane. 

Plus grande dimension, voir « E) 1 », présence, extension strati- 
graphique, appartenance botanique probable, voir « E ». 


Holotype. — POLLEN et Spores, Vol. II N° 1, PI. 20, fis. 9, prép. 
DS-I/10. 


E) 1-b. — Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL, 1933 
emend. subfsp. minor n. subfsp. fvar. triplan n. fvar. (Pl. 5, fig. 7). 

Diagnose. 

La marque triléte est en général peu visible, contour en vue po- 
laire fortement concave, l’axe polaire est en général, plus long que 
Paxe équatorial, les trois plans de la spore sont toujours nets. 

Plus grande dimension de l’axe polaire, 40-60 u. 

Présence, extension stratigraphique, appartenance botanique pro- 
bable, voir «E>. 

Holotype. — PI. 5, fig. 7, prép. DS-I/11. 


E) 1 -c. — Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933 
emend. subfsp. minor n. subfsp. fvar. torus n. fvar, et nom. (POLLEN 
BieSeGRES. vols 11 NE I PL20, fig. 1). 

Syn. : 1960 Kepves Cicatricosisporites dorogensis R. Pot. et GELL. 

Diagnose. 

A côté des laesurae de la marque d’Y il y a un torus de 4-5 » de 
large, les branches de la marque triradiée sont relativement longues, 
D LISE ET 

Plus grande dimension. voir « E) 1 ». 

Présence jusqu'ici sûrement dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique jusqu'ici au Sparnacien. 

Appartenance botanique probab'e, voir <E>. 

Holotype. — PoLLen et Spores. Vol. II, N° tobi 20 ties 1). prep: 
DS=1/L1. 

E) 1-d. — Cicatricosisporites dorogensis R. Pot. et GEL. 1933 
emend, subfsp. minor n. subfsp. fvar. rugulatearts n. fvar. et nom. 
(PIRG gt 2): 

Diagnose. 

La sculpture, évidemment à cause de la corrosion est rugulée, 
mais quelquefois les restes des stries et « muri» sont reconnaissa- 
bles, et parfois la sculpture est foveolée. 
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Plus grande dimension, voir « E) 157 

Présence, extension stratigraphique, appartenance botanique pro- 
bable, voir «E>». 

Holotype. — PI. 6, fig. 1, 2, du même exemplaire, prép. DS-IV/8. 


E) 1-e. Cicatricosisporites dorogensis R. Pot. et GELL. 1933 
emend. subfsp. minor n. subfsp. fvar. triplanorugulatearis n. fvar. 
et nom. (PI. 6, fig. 3, 4). 

Diagnose. 

Sculpture secondairement rugulée, foveolée, par place canalicu- 
lée avec la forme triplane, comme « E) 1 -b ». 

Plus grande dimension de l’axe polaire, voir «E 1) -b». 

Présence, extension stratigraphique, appartenance botanique pro- 
bable, voir « E>. 

Holotype. PI. 6, fig. 3, 4 de la même spore, prép. DS-IV/9. 


E) 2-a. Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933 
emend. subfsp. major n. subsfsp. asp. triplanoid n. comb. (POLLEN 
et Spores, Vol. Il, N° 1, PI. 20, fig. 8). 

Syn. : 1960 Kepves Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 
asp. triplanoid n. asp. 

Diagnose. 

La spore a une forme plutôt triplane, mais la marque de la té- 
trade est en général visible, l’axe polaire est grossièrement égal à 
l’axe équatorial. 

Plus grande dimension, voir « E) 2 ». 

Présence, extension stratigraphique, appartenance botanique pro- 
bable, voir «E>». 

Holotype. — POLLEN et Spores, Vol. II, N° 1, Pl. 20, fig. 8, prép. 
DS-I/7. 


E) 2-b. Cicatricosisporites dorogensis R. Pot. et GELL. 1933 
emend. subfsp. major n. subfsp. fvar. triplan n. fvar. (Pl. 5, fig. 11, 
14). 

Diagnose. 

En vue polaire contour extremement concave, l’axe polaire est en 
général plus long que l’axe équatorial, pôles proximal et distal bien 
différents. 

Plus grande dimension de l’axe polaire, voir « E) 2 ». 

Présence, extension stratigraphique, appartenance botanique pro- 
bable, voir «E ». 

Holotype. — PI: 5, fig 11; prép. DS-111/37. 

E) 2-c. — Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933 


emend. subfsp. major. n. subfsp. fvar. rugulatearis n. fvar. (PL 6, 
fig. 5). 


ÉTUDES PALYNOLOGIOUES DANS LE BASSIN DE DOROG. 129 


- Diagnose, 

Sculpture rugulée, ou fovéolée, parfois le reste de la sculpture 
canaliculée est remarquable, comme «E) 1-d>», les laesurae sont 
en général visibles. 

Plus grande dimension, voir « E) 2 ». 

Présence, extension stratigraphique, appartenance botanique pro- 
bable, voir « E ». 

Holotype. — PI. 6, fig. 5, prép. DS-III/39. 


E) 2-d. Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933 
emend. subfsp. major n. subfsp. fvar. triplanorugulatearis n, fvar. 
(POLLEN et Spores, Vol. II, N°-1, Pl. 19, fig. 3). 

Syn. : Dans notre travail (1960) Triplanosporites tertiarius (PF.) 
TH. et PF. 

Diagnose. 

Spore avec une forme typiquement triplane. Sculpture rugulée, 
fovéolée, ou parfois canaliculée. 

Plus grande dimension de l’axe polaire, voir « E) 2 ». 

Présence sûrement dans le bassin de Dorog, vraisemblablement 
d’Antweiler, et de Wehmingen du Sarstedt, Hannovre. 

Extension stratigraphique du Paleocene au Sparnacien. 

Nous avons rencontré des spores monolétes à sculpture canali- 
culée ou « cicatricose ». Selon R. POroNIÉ (1956) et KRUTZSCH (1959) 
il faut classer ces spores dans le fgen. Schizaeoisporites (R. Por. 
1951) em. 1956, étant donné que la marque de la tétrade n’est pas 
visible. Par leur morphologie, elles ressemblaient à Sch. eocenicus 
(SELLING 1944) R. Potonié 1956, mais à cause de leur dimension 
nous ne pouvons les identifier avec celui-ci, la sculpture est diffé- 
rente. Ainsi nous décrirons comme n. fsp. 

Schizaeoisporites minor n. fsp. (Pl. 6, fig. 11-16). 

Diagnose. 

Spores jaune-brunâtre elliptiques, la marque de déhiscence est 
inconnue. Sculpture « cicatricose » ou canaliculée, l'encombrement 
de quatre stries et « muri» est 4-6 u, l’exospore a une épaisseur de 
1-255 y. 

Plus grande dimension 30-40 u. 

Présence, jusqu'ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqu'ici seulement au Sparnacien. 

Appartenance botanique probable, Schizaeaceae, ?Schizaea. 

Holotype. — PI. 6, fig. 11, 12, de la même spore, prép. DS-VIT/25. 


Striatisporis dichotoma n. fsp. (PI. 6, fig. 8-10). 

Diagnose. 

Ces spores sont jaune-brunatre. En vue polaire contour triangu- 
laire, coins largement arrondis, quelquefois avec le contour gros- 
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siérement circulaire. L’exospore a une ornementation striée, les 
stries sont très rares et elles se divisent parfois à leur extrémité. 
Les laesurae n’atteignent pas toujours le contour équatorial, r = 
4/5 -5/5. L’épaisseur de l’exospore est 155-255) ys 

Plus grande dimension 45-60 u. 

Présence jusqu'ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqu’ici seulement au Sparnacien. 

Appartenance botanique probable, Schizaeaceae. 

Holotype. — PI. 6, fig. 8-10, prép. DS-V/55. 


Note. — Notre fsp. diffère bien avec la mesure et avec la sculpture 
du Striatisporis leiostriatus KRUTzSCH 1959. 


._ Nous avons trouvé encore le Trilites asolidus KRUTZSCH 1959 
Lygodium ou Cibotium (PI. 6, fig. 17, 18), et le Cicatricosisporites 
aff. embryonalis KRUTzZSCH 1959 (PI. 6, fig. 6). 


Révision. — Polypodiaceoisporites marxheimensis (MURR. et 
Prius 1952) KrurzscH 1959 syn. Cingulatisporites marxhetmensis 
(MÜRRIGER et Prruc) TH. et Pr. Lygodium (POLLEN et SPORES, 
Vol. II, N° 1, Pl. 18, fig. 17, 21, 24) ; Trilites paucivallatus (PFLUG 
1953) Krutzscu 1959 syn. Corrugatisporites solidus R. Por. subsp. 
paucivallatus (Pr.) TH. et Pr. Lygodium ou Cibotium (POLLEN et 


LEGENDE DE LA PLANCHE VI. 


Fie. 1, 2. — Cicatricosisporiles dorogensis R. Por. et GELL. 1933 emend. subfsp. 
minor n. subfsp. fvar. rugulatearis n. fvar. et nom Schizaeaceae 
Anemia ou Mohria (x 500). 
Fic, 3, 4. — Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933 emend. subfsp. 
minor n. subfsp. fvar. triplanorugulatearis n. fvar. et nom. Schi- 
zaeaceae Anemia ou Mohria (X 500). 
Fic. 5. — Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933 emend. subfsp. 
major n. subfsp. fvar. rugulatearis n. fvar. Schizaeaceae Anemia ou 
Mohria (X 500). 
Fic. 6. —- Cicatricosisporites aff. embryonalis KrurzscH 1959 ? Schizaeaceae 
(xX 500). 
— Cicatricosisporites dorogensis R. Por. et GELL. 1933 emend. subfsp. 
major n. subfsp. Schizaeaceae Anemia ou Mohria (x 500). 
I'ic. 8-10. Striatisporis dichotoma n. fsp. Schizaeaceae (xX 500). 


Fie. 7. 


Fig. 11-14. — Schizaeoisporites minor n. fsp. Schizaeceae ? Schizaea (X 500). 

Fic, 15, 16. — Schizaeoisporites minor n. fsp. Schizaeaceae ? Schizaea — sculptu- 
re (X 2000). 

Fic, 17, 18. — Trilites asolidus Krurzscu 1959 Lygodium ou Cibotium (x 500). 


Fic. 19, 20. —- Concavisporites (Concavisporites) arugulatus Pr. 1953 Gleiche- 
niaceae (X 500). 


Fig. 21-23. — Concavisporites (Concavisporites) acutus Pr. 1953 Gleicheniaceae 


(xX 500). 

Fic. 24-26, — Divisisporites (Partitoidae) aff. partitus Pr. 1953 ? Gleicheniaceae 
(x 500). 

Fic, 27-29. — Undulatisporites brevilaesuratus n. fsp. cf. Gleicheniaceae (x 
500). 

Fig. 30-32. — Concavisporiles (Obtusisporis) obtusangulus (R. Por. 1934 b) 


Krurzscu 1959 cf. Gleicheniaceae (x 500). 


— Verrucatosporites saalensis KrurzscH 1959 Polypodiaceae (x 
500). 


Fic, 33-36. 


POLLEN ET SPORES, Vol. III, Pl. 19. Bassin de Dorog, PI, 6. 
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SPoREs, Vol. II, N° 1, Pl. 18, fig. 26) ; Leiotriletes giganteus (KEDVES 
1960) n. comb. syn. Laevigatisporites giganteus KEDVES 1960, 
diagnose voir dans le travail précédent, holotype. — POLLEN et 
Spores, Vol. II, N° 1, Pl. 19, fig. 4, prép. DS-II/4. L’holotype du 
Cicatricosisporites hungaricus KEDVES 1960 est le suivant : POLLEN 
et Spores, Vol. II, N* 1; Pl. 20, fig. 7, prép. DS-I1/12: 


Gleicheniaceae. s : 

Spores à ranger dans cette famille : Concavisporites (Concavi- 
sporites) arugulatus Pr, 1953 Gleicheniaceae (PI. 6, fig. 19, 20) ; 
Concavisporites (Concavisporites) acutus Pr. 1953 (PI. 6, fig. 21-23), 
— les photos représentent des exemples fortement corrodées ; Di- 
visisporites (Partitoidae) aff. partilus PF. 1953 ? Gleicheniaceae 
(Pl. 6, fig. 24-26) ; Concavisporites (Obtusisporis) obtusangulus 
(R. Por. 1934 b) KruTzscH 1959 (PI. 6, fig. 39-32). Nous donnons de 
nouvelles photos de cette spore, car sur cet exemplaire le « Obtusiap- 
parat » est assez bien marqué. 


Undulatisporites brevilaesuratus n. fsp. (Pl. 6, fig. 27-29). 

Diagnose. 

Spores jaunes. En vue polaire contour triangulaire, coins arron- 
dis, nettement concave. Les branches de la marque trilète n’attei- 
gnent pas le contour équatorial, les laesurae ont des ondulations, 
ceci est bien visible dans tous les cas, et n’atteignent pas le contour 
équatorial, r = 3/4-4/5. L’épaisseur de l’exospore est tout au plus 
1 u, en général moins de 1 u, surface lisse ou chagrinée. 

Plus grande dimension 20-35 u. 

Présence jusqu'ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique jusqu'ici seulement au Sparnacien. 

Appartenance botanique probable, cf. Gleicheniaceae. 

Holotype. — PI. 6, fig. 27-29 de la même spore, prép. DS-IV/19. 

Note. — Notre fsp. diffère du U. pseudobrasiliensis KRUTZSCH 
1959, par le contour et par la longueur des laesurae. Nous mention- 
nons l’avis de Krurzscu (1959) au sujet du U. pseudobrasiliensis 
KRUTZSCH (1959) : « Fast die gleiche Form kommt in Dorog vor ». 
Mes résultats récents ne corroborent pas cette constatation. Ensuite 
notre spore n’est pas identique au « Schizaeaceen- oder Cyatheaceen- 
sporen » publié par THIERGART (1940) du Tertiaire Brésilien, parce 
que ces spores ont un contour fortement concave, et les coins sont 
différents. KRUTZSCH (1959) signale ces spores comme cf. Undula- 
lisporites fsp. A (ev. Concavisporites !). 


Polypodiaceae. 


Verrucatosporites saalensis KRUTzZSCH 1959 (PI. 6, fig. 33-36), dans 


certains échantillons ces spores étaient présentes en assez grande 
quantité, 
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Révision. — R. (Polypodiisporites) pseudosecundus Krutzscu 
1959, syn. Reticuloidosporites secundus (R. Por.) Tu. et PF. (POLLEN 
et SPORES Vol. II N° 1, Pl. 21, fig. 14) ; cf. Baculalisporites bacu- 
latus KRUTZSCH 1959, syn. Baculatisporites primarius (WOLFF) TH. 
et Pr. cf. Pteridium (POLLEN et Spores, Vol. IJ, N° 1, Pl. 21, fig. 13) ; 
Verrucatosporites cf. secundus (R. Por. 1934 b) Krurzscn 1959 
subfsp. secundus KrurzscuH 1959, syn. Verrucatosporites (Poly- 
podiispor.) favus (R. Por.) TH. et Pr. (POLLEN et Spores, Vol. II, 
N° 1, Pl. 21, fig. 7) mais il n’est pas impossible, que cette spore ne 
se trouve aussi dans l’espèce de forme V, saalensis Krurzscu 1959 ; 
Verrucatosporites afavus KrutzscH 1959 syn. Verrucatosporites 
(Polypodiispor.) favus (R. Por.) TH. et PF. (POLLEN et Spores, Vol. 
II, N° 1, Pl. 21, fig. 8), Leiotriletes regularis (Pr. 1953) Krutzscu 
1959, syn. Laevigatisporites neddeni R. Por. subsp. regularis (PF.) 
TH. et Pr. Polypodiaceae, Pteridium ou Cyatheaceae, (POLLEN et 
SPORES, Vol. II, N° 1, Pl. 21, Fig. 15). 


SPORES INCERTAE SEDIS. 


Nous avons trouvé d’assez nombreuses spores dont les affinités 
botaniques sont douteuses, il est préférable de les décrire dans le 
cadre du système artificiel. 


SPORITES H. POTONIÉ 1893. 


Division : Triletes REINSCH 1881. 

Sous-division : Azonotriletes LUBER 1935. 

Groupe de genres de formes : Laevigati (B. et K. 1868) R. Por. et 
Krp. 1954. 

Fgen. : Leiotriletes (NAUMOVA 1937) R. Por. et Krp. 1954. 

Leiotriletes ellipsoideus n. fsp. (PI. 7, fig. 1, 2). 

Diagnose. 

Spore jaune. En vue polaire contour triangulaire a coins forte- 
ment arrondis, ou en forme d’ellipse. L’exospore a une structure 
chagrinée, ou intraponctuée, épaisseur 1-2 u. Les branches de la 
marque triléte sont relativement longues, r. = 4/5-5/5. 

Plus grande dimension 30-45 u. 

Présence, jusqu’ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqu'ici au Sparnacien. 

Holotype. — PI. 7, fig. 2, prép. DS-V/51. 

Note. — Notre fsp. diffère par le contour du L. regularis (PFLUG 
1953) KruTzscH 1959, la structure est distincte du L. apheles (HG. 
1952 a) KruTzscH 1959, les autres espèces du fgen. Leiotriletes ne 
peuvent entrer en ligne de compte à cause de la dimension. 
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Fgen. : Undulatisporites Pr. 1953. 

Undulatisporites concavus n. fsp. (PI. 7, fig. 3-7). 

Diagnose. 

Spores jaunes, trilètes, en vue polaire contour concave, mais 
jamais très concave. Surface lisse, épaisseur de l’exospore 1 u. Les 
laesurae de la marque de la tétrade n’atteignent pas le contour 
équatorial, r = 3/4 - 4/5, et elles sont onduleuses, ceci est toujours 
bien marqué. +: 

Rapport caractéristique, 1,05/1-1,25/1, rayon caractéristique, 
16-20 u, distance, 18-22 u. 

Plus grande dimension 25-33 u. 

Présence jusqu’ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqu’ici seulement au Sparnacien. 

Holotype. — PI. 7, fig. 3-5, de la même spore, prép. DS-VI/5. 

Note. — Précédemment, en ce qui concerne U. brevilaesuratus n. 
fsp. nous avons mentionné les caractères par lesquels cette spore 
diffère des autres dans ce fgen., maintenant il faut distinguer cette 
fsp. du U. brevilaesuratus n. fsp., ce qui peut étre fait par le contour, 
mais il n’est pas impossible la encore que ces spores appartiennent 
à la même espèce de fougère mais nos connaissances sur ce sujet 
sont encore insuffisantes. 


Fgen. : Concavitriletes KRUTZSCH 1959. 


Concavitriletes cf. antiweilerensis (TH. 1953) KRuTzscH 1959 (PI. 
7, fig. 8-10). Ces spores sont désignées dans l’article de THOMSON 
et PFLUG (1953) sous le nom de Concavisporites antweilerensis (TH.) 
TH. et Pr. Nous ne pouvons pas identifier exactement nos formes 
avec cette fsp., car les auteurs dans leur diagnose donnaient les 
détails suivants : « Y-leisten legen nur 3/4 des Weges zum Aquator 
zurück ». N'ayant trouvé qu’un seul exemplaire un peu corrodé, il 
ne serait pas raisonnable de la signaler comme n. fvar. 


LÉGENDE DE LA PLANCHE VII. 


Fic. 1, 2. — Leiotriletes ellipsoideus n. fsp. 

Fic. 3-7. — Undulatisporites concavus n. fsp. 

Fic, 8-10. — Concavitriletes cf. antweilerensis (TH. 1953) Kaurzscn 1959. 

Fig. 11, 12. — Polypodiaceoisporites potoniei (R. Por. et GELL. 1933) n. comb. 
subfsp. major n. subfsp. 

Fic. 13, 14. — Polypodiaceoisporites potoniei (R. Por. et GeLL.) 1933 n. comb. 
subfsp. major n. subfsp. fvar concav n. fvar. | 

Fig. 15-23. — Polypodiaceoisporites potoniei (R. Por. et GELL. 1933) n. comb. 
subfsp. minor n. subfsp. 

Fic. 24-26. — Polypodiaceoisporites latizonatus n. fsp. 

Fig, 27, 28. — Polypodiaceoisporites minor n. fsp. 

Toutes les photos sont au grossissement 500. 
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Division : Zonales (B. et K. 1886) R. Por. et Krr. 1954. 
Sous-division : Zonotriletes (WALTZ 1935) R. Pot. et Krp, 1954. 
Groupe de genres de formes : Cingulati R. Por. et Ki. 1954. 
Fgen. : Cingulatisporites TH. 1953. 

Cingulatisporites aff. levispeciosus Pr. 1953 (PI. 8, fig. 25). 
Fgen. : Polypodiaceoisporites R. Por. 1956 non 1951. 


Plusieurs spores Zonotriletes (WALTZ 1935) R. Por. et Krp. 1954 
du bassin de Dorog appartiennent dans ce fgen. R. POTONIÉ et 
GELLETICH (1933) publiaient une spore de cette sorte qui était 
nommée dans leur étude Zonales-sporites macrospeciosus R. Por. 
et GELL. 1933. Dans un autre travail R. POTONIÉ a abandonné le 
nom de fgen. et a créé pour ces spores le fgen. Polypodiaceoisporites 
R. Pot. 1956. THoMsoN et PFLUG (1953) décrivent ces spores sous 
le nom de Sporites macrospeciosus. KRUTZSCH (1959) mentionne ces 
spores, comme R. POTONIÉ dans son travail de 1956. 


Il est intéressant de remarquer, qu’au cours du travail précédent 
nous n’avons pas rencontré cette spore, mais récemment nous avons 
examiné quelques échantillons ou ces formes étaient très abon- 
dantes. Mais les spores que nous avons trouvées ne s'accordent pas 
entièrement avec la description de R. POTONIÉ et GELLETICH (1933) 
parce que selon ces auteurs la sculpture du corps central est 
« Maschenlumen des die Spore verzierenden Netzes mehr oder 
weniger blasenfôrmig (3-6 u) ». La sculpture du corps central de 
nos spores est corrugée, granulée ou couverte de verrues. Mais nous 
pensons que nos spores sont proches de celles présentées par R. Po- 
TONIÉ et GELLETICH (1933), c’est pourquoi nous décrirons ces spores 
seulement avec une nouvelle combinaison. 

F. Polypodiaceoisporites potoniei (R. Pot. et GELL 1933) n. comb. 
(Pl. 7, fig- 11225). 

Syn. : 1933 R. POTONIÉ et GELLETICH Zonales-sporites macrospe- 
CIOSUS. 

1953 THOMSON et PFLUG Spor. macrospeciosus. 

1956 R. POTONIÉ Polypodiaceoisporites macrospeciosus. 

Diagnose. 

Spores jaune foncé. En vue polaire contour triangulaire avec coins 
largement arrondis, parfois le contour est grossièrement circulaire. 
La surface de la zone est lisse, la largeur est 4-8 u. Le contour du 
corps central est semblable au contour de la zone. Le corps central 
est orné de granules ou de verrues, ou avec la sculpture corrugée. 
Les branches de la marque trilète n’atteignent pas toujours le bord 
interne de la zone. 

Plus grande dimension 40-70 u. 
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Présence sûrement jusqu'ici dans le bassin de Dorog, mais d’après 
R. POTONIÉ et GELLETICH (1933) sa présence dans la mine « Ceeilie > 
est vraisemblable. 

Extension stratigraphique, sûrement jusqu'ici au Sparnacien, 
mais probablement jusqu'au Miocène. 

Syntypes. — Pl. 7, fig. 11, 12, 17, 18 de la prép. DS-VII/32, 20. 

Note. — Notre fsp. diffère du P. verruspeiosus KRUTzZSCH 1959 et 
du P. fortis KRuTzZsCH 1959 d’abord par ses dimensions, et par ses 
ornementations qui peuvent être assez variées. 


F) 1. Polypodiaceoisporites potoniei (R. Por. et GELL. 1933) n. 
comb. subfsp. minor n. subfsp. (PI. 7, fig. 15-23). 

Diagnose. 

Les laesurae de la marque en Y n’atteignent pas toujours le bord 
interne de la zone. 

Plus grande dimension 40-55 u. 

Présence, extension stratigraphique, voir « F ». 

Holotype. — PI. 7, fig. 18, prép. DS-IV/20. 


F) 2. Polypodiaceoisporites potoniei (R. Pot. et GELL. 1933) n. 
comb. subfsp. major. n. subfsp. (PI. 7, fig. 11-14). 

Diagnose. 

Les branches de la marque trilete atteignent toujours le bord 
interne de la zone. 

Plus grande dimension 55-70 1. 

Présence, extension stratigraphique, voir «F ». 

Holotype. — PI. 7, fig. 11, 12, de la méme spore, prép. DS-VII/32. 


F) 2-a. Polypodiaceoisporites potoniei (R. Por. et GELL. 1933) 
n. comb. subfsp. major n. subfsp. fvar. concav n. fvar. (Pl. 7, fig. 
13, 14). 

Diagnose. 

En vue polaire contour nettement concave, mais jamais trés con- 
cave, OU convexe. 

Plus grande dimension, voir « F/2 », présence, extension strati- 
graphique, voir « F ». 

Holotype. — PI. 7, fig. 13, 14, de la même spore, prép. DS-VII/32. 

Poly podiaceoisporites latizonatus n. fsp. (PI. 7, fig. 24-26). 

Diagnose. 

Spores jaune foncé. En vue polaire contour concaye, la surface 
de la zone est lisse, zone large 6-10 u. L’hémisphére proximal du 
corps central est couvert de verrues de 2 à 6 nu. L’hémisphere distal 
est plutôt corrugé et moins orné de verrues. Les laesurae de la mar- 
que triléte atteignent le bord interne de la zone. 

Plus grande dimension 50-70 u. 
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Présence jusqu'ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, au Sparnacien. 

Holotype. — PI. 7, fig. 24-26, de la même spore, prép. DS-IV/10. 

Note. — Notre fsp. distincte des autres fsp. du Polypodiaceotspo- 
rites par son contour, et par sa large zone. 

Polypodiaceoisporites minor n. fsp. (PI. 7, fig. 27, 28). 

Diagnose. 

Spores jaunes. En vue polaire contour triangulaire, convexe, quel- 
quefois grossièrement circulaire. Zone large 4-7 u, surface lisse, 
elle se divise en deux parties. Le corps central est corrugé, ou orné 
de verrues. Les branches de la marque trilète atteignent toujours le 
bord interne de la zone, et quelquefois pénètrent dans la zone. 

Plus grande dimension 25-34 u. 

Présence jusqu'ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique jusqu'ici seulement au Sparnacien. 

Holotype. — PI. 7, fig. 27, 28 de la même spore prép. DS-III/32. 

Polypodiaceoisporites hungaricus n. fsp. (PI. 8, fig. 1-4). 

Diagnose. 

Spore jaune ou jaune brunâtre. En vue polaire contour concave. 
Zone large de 3 à 7 u, surface lisse. Le corps central est corrugé, 
les éléments de la sculpture ne sont pas bien différents. Les bran- 
ches de la marque trilète n’atteignent pas le bord interne de la 
zone. 

Rapport caractéristique, 1,2/1-1,3/1. 

Rayon caractéristique, 22-28 u. 

Distance, 30-32 u. 

Plus grande dimension 30-40 u. 

Présence, jusqu'ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqu’ici seulement au Sparnacien. 


LEGENDE DE LA PLANCHE VIII. 


Fic. 1-4. —— Polypodiaceoisporites hungaricus n. fsp. 

Fig. 5-9. — Polypodiaceoisporites dorogensis n. fsp. 

Fic, 10-12. — Verrucingulatisporites verrucatus n. fsp. 

Fig, 13, 14. —— Verrucingulatisporites stellarius n. fsp. 

Fig. 15-17. — Sporites indet. Type « A ». 

Fic. 18, 19. — Sporites indet. Type « B ». 

Fic. 20. — Reticuloidosporites (Polypodiisporites)cellarius Krurzscn 1959. 
Fig. 21. — Jntrapunctatosporis semipunctatus Krurzscu 1959. 
Fig, 22. — Extrapunctatosporis extrapunctoides Krurzscu 1959. 
Fig. 23. — Punctatosporites palaeogenicus Krutzscu 1959. 

Fic, 24, — Laevigatasporites intrapunctatus n. fsp. 

Fig. 25, — Cingulatisporites aff. levispeciosus Pr. 1953. 

Fic, 26, 27. — Cf. Polypodiidites indet. 

Fia. 28. — Duplosporis duplotoroides Krurzscu 1959. 

Fic. 29, 30. — Duplosporis plicatoridus Krurzscu. 


Fic. 3il. Echinatisporis erinaceus (Pr. 1953) Krurzscn 1959. 
Toutes les photos sont au grossissement 500. 
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Holotype. -— PI. 8, fig. 1-4, de la meme spore, prép. DS-IV/20. 
Note. — Notre fsp. se distingue bien par le contour et par les élé- 
ments de la sculpture. 


Polypodiaceoisporites dorogensis n. fsp. (Pl. 8, fig. 5-9). 

Diagnose. 

Spores jaunes, ou jaune foncé. En vue polaire contour nettement 
concave, zone large de 2 u, à 8 vw. Les deux hémisphères du corps 
central sont corrugés et le bord interne de la zone est rarement cou- 
vert de verrues. Les branches de la marque trilète n’atteignent pas 
le bord interne de la zone. À côté des laesurae il y a une ornementa- 
tion semblable au bourrelet arrondi. 

Plus grande dimension 50-65 u. 

Présence, jusqu’ici seulement dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, au Sparnacien. 

Holotype. — PI. 8, fig. 5-9 de la même spore, prép. DS-IV/20. 

Verrucingulatisporites n, fgen. 

Fgen. type : Verrucingulatisporites verrucatus n. fsp. 

Diagnose. 

Spores zonotrilètes, les deux hémisphères du corps central, et 
la zone sont ornés d’une scuplture remarquable a éléments relative- 
ment grands. Sculpture corrugée, ou verruqueuse. 

Note. — Les éléments, bien remarquables de la sculpture, dif- 
férencient bien ces spores du fgen. Cyatheacidites (COOKSON 1947) 
KruTZSCH 1959, et du Densoisporites WEYL. et KRG. 1953, l’orne- 
mentation des deux hémisphères du corps central diffère bien du 
Savitrisporites BHARDWAJ 1955. 

Verrucingulatisporites verrucatus n. fsp. (Pl. 8, fig. 10-12). 

Diagnose. 

Spores orangées. En vue polaire contour triangulaire, coins lar- 
gement arrondis. Zone large de 5 à 8 u, et ornée de verrues, les élé- 
ments de la sculpture ont de 4 » à 6 u, et sont nombreux. Le corps 
central est couvert de verrues, ou corrugé, et au bord de la zone, 
finement granulé. La marque en Y est en général nettement visible, 
les laesurae atteignent le bord interne de la zone. 

Plus grande dimension 50-60 u. 

Présence jusqu'ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqu'ici seulement au Sparnacien. 

Holotype. — PI. 8, fig. 10, 11, prép. DS-III/14. 

Verrucingulatisporites stellarius n. fsp. (PL 8, fig. 13-14). 

Diagnose. 

Ces spores sont jaunes. En vue polaire leur contour est étoilé. 
Zone large de 2 u à 8 u, et orné de verrues qui mesurent 8-10 u, en- 
viron, leur nombre est 7-9, Le corps central se différencie peu, le 
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contour est grossièrement circulaire et orné de verrues, ou de gra- 
nules fins, quelquefois corrugé. Les éléments de la sculpture du 
corps central mesurent de 2 », à 5 u. 

Plus grande dimension 45-60 u. 

Présence, jusqu'ici seulement dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqu'ici seulement au Sparnacien. 

Holotype. — PI. 8, fig. 13, 14, de la même spore, prép. DS-III/33. 

Note. — Notre fsp. diffère bien de V. verrucatus n. fsp. par la 
sculpture de la zone. Il est impossible de l'identifier avec le Sporites 
stellarius, décrit par R. POTONIÉ (1934) parce qu'il est rangé dans 
Particle de KRUTzZSCH (1959) dans Pollenites (Inaperturopollenites 
stellarius) R. Por. 1934 b) KruTzscH 1959. 


Nous avons trouvé encore quelques spores, qui appartiennent peut- 
être à Zonotriletes (WALTZ 1935) R. Por. et Kre. 1954, mais nous 
n'avons pas pu étudier exactement leur morphologie, c’est pour- 
quoi nous signalons seulement ces spores, comme Sporites indet. 
type «A>» (PI. 8, fig. 15-17), c’est-à-dire Sporites indet. type « B » 
(Ele or ie: 16197 

Groupe de genres de formes : Apiculati (B. et K.) R. Por. et Krp. 
1954. 

Fgen. : Echinatisporis KRUTZSCH 1959. 

Echinatisporis erinaceus (Pr. 1953) Krurzscn 1959 (PL 8, fig. 31). 

Division. Monoletes IBR. 1933. 

Sous-division: A zonomonoletes (LUBER 1935) R. Por. et Kr. 1954. 

Fgen. : Intrapunclatosporis KRUTzZScH 1959. 

Intrapunctatosporis semipunctatus KRUTZSCH 1959 (PI. 8, fig. 21). 

Fgen. : Punctatosporites (1BR. 1933) emend. 

Punctatosporites palaeogenicus Krurzscn 1959 (PL. 8, fig. 23). 

Fgen. : Extrapunctatosporis KRUTzSCH 1959. 

Extrapunctatosporis extrapunctoides KRUTZSCH 1959 (PI. 8, fig. 
22). 

Polypodiidites Ross ex COUPER 19538. 

Cf. Polypodiidites indet. (PI. 8, fig. 26, 27). 

Fgen. : Reticuloidosporites TH. et Pr. 19538. 

Reticuloidosporites (Polypodtisporites) cellarius KRUTzZSCH 1959 
(PI. 8, fig. 20). 

Fgen. : Duplosporis PFLUG 1953 b. 

Duplosporis duplotoroides KRUTZSCH 1959 (PL. 8, fig. 28), cf. Du- 
plosporis plicatoridus Krutzscu 1959 (PI. 8, fig. 29, 30). 
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Fgen. : Laevigatasporites R. Por. et GELL. 1933 (non IBR. 1932). 

Dans ce fgen, pouvons-nous classer les formes, où la marque de 
la tétrade (Aletes Ir. 1933) ou bien lappareil germinal sont 
absents, ou inconnus. Il est raisonnable de faire attention à ces 
formes, et de les décrire, parce que leurs déterminations ultérieures 
est probable surtout dans les couches plus jeunes. Ce fgen. n’est pas 
très employé dans les études récentes mais nous pensons, que ces 
formes méritent plus d'attention, nous décrirons une forme typique 
dans notre matérial. 


Laevigatasporites intrapunctatus n. fsp. (PI. 8, fig. 24). 

Diagnose. 

La couleur est jaune foncé, contour rond ou elliptique. Marque 
de la tétrade, ou appareil germinal inconnus. L’épaisseur de lec- 
texine (?exospore) est 1,5-2 u, et porte une ornamentation interne : 
intragranulation. 

Plus grande dimension 70-90 u. 

Présence sûrement jusqwici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqwici au Sparnacien. 

Holotype. — PI. 8, fig. 24, prép. DS-III/23. 

Note. — Ces formes se distinguent bien du Laevigata-sporites cf. 
magnus publié par R. POTONIE et GELLETICH (1933) par la structure, 
et également du L. maximus DELC. et SPRUM. 1955 par la surface 
et par la dimension. 


Il n’est pas exclus que ces formes se rattachent aux spores tri- 
létes (fortement abimées) ou peut-être aux spores d’Equisetinae. 


En résumé les résultats de examen des spores montrent qu’il 
y a de nombreuses formes dans le Sparnacien de Dorog. Naturelle- 
ment nous ne pouvons pas dire, que nous connaissons toutes les 
spores du Sparnacien de notre bassin, il est vraisemblable, qu’au 
cours des nouvelles analyses nos connaissances s’étendront. Mais 
nous pouvons penser que les résultats présentés constituent une 
base solide, d’une part pour la suite des examens du bassin de 


Dorog, dautre part pour les examens des couches Eocénes des 
autres territoires de la Hongrie. 


GINKGOINAE ou SPADICIFLORAE. 


D'après les examens nouveaux, nous avons trouvé des pollens de 
ce groupe qui ressemblent bien aux grains de pollens de Ginkgo 
biloba L. (Pl. 9, fig. 1-3, fig. 1, 2, pollen fossile, fig. 3, G. biloba L. 
actuel). Mais, dans quelques cas, nous avons trouvé qu'il était un 
peu difficile de différencier ces grains de ceux des Palmiers. Ainsi 
nous révisons notre premier avis à ce sujet, et pour Pappartenance 
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nous suivons THOMSON et PFLUG (1953), mais nous notons, que la 
presence de Ginkgo ne fait pas de doute dans notre matérial, il-va_ 


sans dire que, seulement dans certains cas, il y a possibilité d’er- 
reur: 


GYMNOSPERMAE. 
CONIFERAE. 


Les études actuelles ne donnent pas beaucoup de nouveau dans 
ce groupe. Il a été possible d’observer en petite quantité des pollens 
qu'il faut ranger dans le fsp. Inaperturopollenites hiatus (R. Por.) 
TH. et Pr. 1953, mais ces grains diffèrent de ceux précédemment 
publiés (POLLEN et Spores, Vol; IJ, N° 1, PI. 22, fig. 6, 7), c’est 
pourquoi nous donnons leurs photos (PI. 9, fig. 5). 

Parmi les pollens d’Inaperturopollenites magnus (R. Por.) TH. 
et Pr. 1953 quelques exemplaires (Pl. 9, fig. 4) semblent apparte- 
nir aux Araucariaceae d’après le travail de Macko (1959), aussi 
faut-il les indiquer seulement avec leur nom artificiel. Nous avons 
observé des grains de pollen que nous pouvons aussi placer dans le 
fgen. Inaperturopollenites, ces grains se produisent d’abord en amas 
il semble donc probable que ce soit des grains de pollens pas mars. 
Probablement ceux-ci appartiennent-ils aux Coniferae, nous les dé- 
crirons comme n. fsp. : 


Inaperturopollenites minor n. fsp. (PI. 9, fig. 6). 

Diagnose. 

Ces pollens sont jaune clair, sans appareil germinal. Le contour 
est circulaire, mais il peut être déformé ultérieurement, ensuite la 
surface est souvent repliée. L’épaisseur de l’ectexine est 1 u environ, 
surface granulée, ou intragranulée. Se trouvent souvent en amas. 

Plus grande dimension 10-18 u. 

Présence jusqu’ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqu’ici seulement au Sparnacien. 

Appartenance botanique probable, ?Coniferae, mais son apparte- 
nance à d’autres groupes n’est pas exclue. 

Syntypes. — PI. 9, fig. 4, prép. DS-VI/19. 

Note. — Les dimensions et la surface diffèrent bien des autres 
fsp. d’Inaperturopollenites (PFLUG et THOMSON) TH. et PF. 1953. 


ANGIOSPERMAE. 
DICOTYLEDONES. 


Cf. Nymphaeaceae. 
Pollenites pseudohirsutus DoKxr.-HREBNICKA (PI. 9, fig. 7). 
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Nyssaceae ou Mastixiaceae. 

Tricolporopollenites kruschi (R. Por. 1931) Tu. et PF. subsp. con- 
tortus (Pr. et TH.) Tu. et PF. 1953 (PI. 9, fig. 8-10). 

Simarubaceae — ou d’après WEYLAND et PFLUG (1957) Cornaceae. 

Cf. Tricolporopollenites pacatus (PF. 1953) Tu. et Pr. 1953 (PI..9, 
fis alt): 

Sapindaceae. -: 

Syncolporopoll. négrddensis Simoncsics 1960 (PI. 9, fig. 12, 19€ 


Araliaceae ou Cornaceae. : 

Tricolporopollenites cf. edmundi (R. Por.) TH. et Pr. 1953 (PI. 9, 
fig; 17). 

Ericaceae. 

Nous mentionnons de nouveau et donnons la photo du Tetrado- 
pollenites ericius (R. Pot.) TH. et Pr. 1953 (PI. 9, fig. 15), puisque 
dans l’article précédent nous n’avons pas pu démontrer sûrement 
cette fsp. 

Sapotaceae. 

Tetracolporopollenites biconus (PF. 1953) TH. et Pr. 1953 (Pl. 9. 
fig. 16). 

Ulmaceae. 

Polyporopollenites polyangulus (Pr.) TH. et Pr. (PI. 9, fig. 14). 


Fagaceae. 


SIMONCSICS (1959) a signalé un pollen sous le nom Tricolporopoll. 
indet, lequel est semblable au T. cingulum (R. Por.) TH. et PF. 


LEGENDE DE LA PLANCHE IX. 


Fig. 1, 2. — Monocolpopollenites zievelensis (Pr.) TH. et PF. 

Fic. 3. — Ginkgo biloba L. 

Fic. 4. — Inaperturopollenites magnus (R. Por.) TH. et Pr. ? Araucariaceae. 

Fic. 5. — Inaperturopollenites hiatus (R. Por.) TH. et Pr. 1953 cf. Taxodiaceae. 

Fic. 6. — Inaperturopollenites minor n. fsp. ? Coniferae. 

Ria. 7. — Pollenites pseudohirsutus Dokr.-Hresnicka cf. Nymphaeaceae. 

Fig. 8-10. — Tricolporopollenites kruschi (R. Por. 1931) Tu. et Pr. subfsp. con- 
fortus (Pr. et Tu.) TH. et Pr. 1953 Nyssaceae ou Mastixiaceae. 

Fic. 11. — Tricolporopollenites pacatus (Pr. 1953) Tu. et Pr. 1953 Simaoubaceae 
ou Cornacete. 

Fig. 12, 13. — Syncolporopoll. négradensis Simoncsics Sapindaceae. 

Fic. 14. — Polyporopollenites polyangulus (Pr.) Ulmaceae. 

Fic. 15. — Tetradopollenites ericius (R. Por.) TH. et Pr. 1953 Ericaceae. 

Fic, 16. — Tetracolporopollenites biconus (Pr. 1953) TH. et Pr. 1953 Sapotaceae.. 

Fig. 17. — Tricolporopollenites cf. edmundi (R. Por.) TH. et Pr. 1953 Araliaceae 
ou Cornaceae. 

Fic. 18. — Tricolporopoll. indet. cf. Fagaceae. 

Fie. 19. — Tricolpopoll. asp. laesus cf. Fagaceae. 

Fig. 20-21. — Tricolporopollenites pseudoeuphori (Pr.) TH. et Pr. 1953. 


Toutes les photos sont au grossissement 1000. 
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1953 mais diffère d’après la structure de l’ectexine. Nous n'avons 
pu trouver que quelques exemples de ces formes, c'est pourquoi 
nous n’avons pas pu étudier leur morphologie avec précision, nous 
employons donc l'appellation de SIMONCSICS (1959), (PI. 9, fig. 18). 
De même, nous rangeons dans cette catégorie les formes « laesus », 


aussi (PI. 9, fig. 19). 


INCERTAE. 


Tricolporopollenites pseudeuphori (Pr.) TH. et Pr. 1953 (PI. 9, 
fig. 20, 21), Tricolporopollenites cf. lasius (R. Por.) TH. et PF. 1953 
(Pl. 10, fig. 1), Tricolporopollenites steinensis (PF.) TH. et PF. 1953 
(Pl. 10, fig. 2), Tricolporopollenites eschweilerensis (PF. et TH:) “TH: 
et Pr. 1953 (PL 10, fig. 3), Pentapollenites pentangulus (Pr. 1953) 
KRUTZSCH 1958 (PI. 10, fig. 4-6). 


MONOCOTYLEDONES. 


Palmae. 


Les pollens les plus importants dans les couches houillères du 
Sparnacien de Dorog, appartiennent a cette catégorie. Les pollens 
des Palmiers étant importants pour ce travail j’ai étudié les grains 
des especes actuelles. Les résultats de ces recherches ne sont pas 
présentés dans cette étude, mais l'expérience que nous avons acquise 
nous est utile. En ce qui concerne des pollens fossiles des Palmiers 
du Sparnacien de Dorog, nous pouvons constater : 

1. La plus grande quantité se range dans Monocolpopollenites 
tranquillus (R. Por.) Tu. et Pr. 1953 (Pl. 10, fig. 7-10, et POLLEN et 
SPORES, Vol. II, N° 1, Pl. 25, fig. 24-26), c’est la forme qui est presque 
toujours en grande quantité dans nos échantillons. Selon THOMSON 
et PFLUG (1953) l'appartenance botanique est (cf. Phoenix). Mais 


LÉGENDE DE LA PLANCHE X. 


Bie. 1. Tricolporopolleniles cf. lasius (R. Por.) Tu. et Pr. 1953. 

Fig. 2. Tricolporopolleniles steinensis (Pr.) TH. et Pr. 1953. 

Fic, 3. — Tricolporopollenites eschweilerensis (Pr. et TH.) TH. et Pr. 1953. 

Kia, 4-6. —— Pentapollenites pentangulus (Pr. 1953) Krurzson 1957. 

Fic. 7-10. Monocolpopollenites tranquillus (R. Por.) Tu. et Pr. 1953 Palmae. 

Fig. 11, 12. — Monocolpopollenites dorogensis n. fsp. Palmae. 

Big. 13, 14. Monocolpopollenites magnus n. fsp. Palmae. 

Fira, 15-17. Monocolpopollenites minor n. fsp. Palmae, ? Cycadaceae. 

Fig. 18. Monocolpopollenites areolalus (R. Por.) TH. et Pr. subsp. retareolatus 
(Pr.) TH. et Pr. 1953 Palmae cf. Sabal. 

Fig. 19. Monocolpopollenites medius n. fsp. Palmae, ? Cocos. 

Pre 20e Chrysalidocarpus lutescens WENDL. 

Pic, 21. — Monocolpopollenites lutescens n. fsp. Palmae aff. Chrysalidocarpus. 

Pig, 22, 23. -— Monocolpopollenites granulatus n. fsp. Palmae. 


Toutes les photos sont au grossissement 1000. 
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d’après nos recherches sur les grains de pollens du genre Phoenix 
actuel, nous pensons qu’il faut réviser cette détermination. Pour le 
moment, en ce qui concerne les affinités les plus proches de ces 
pollens nous ne voulons rien dire : ce sont sûrement des pollens 
de Palmiers, l'appartenance botanique à un genre actuel est encore 
imprécise. Nous notons, que ces pollens sont assez répandus dans 
différentes couches tertiaires. : 


2. En beaucoup plus petite quantité se trouve le Monocolpopolle- 
nites areolatus (R. Por.) Tu. et Pr. 1953 avec les deux subsp. (Mono- 
colpopollenites areolatus (R. Por.) Tu. et Pr. subsp. retareolatus 
(Pr.) Tu. et Pr. 1953 — PI. 10, fig. 18 —). 


3. Il a été possible de trouver des pollens de Palmiers, inconnus 
jusqu’ici. Parmi ceux-ci les formes posant le plus grand probleme 
semblent appartenir à Chrysalidocarpus lutescens WENDL. (PI. 10, 
fig. 20, Chr. lutescens WENDL. pollen de l’espéce actuelle, fig. 21, 
pollen fossile). Nous pensons, que ces deux photos représentent 
assez remarquablement la ressemblance entre la forme récente et 
fossile. Ceci a sans doute une importance au point de vue de la no- 
menclature. Si nous suivons les travaux de TRAVERSE (1955) et de 
ZAKLINSKAIA (1959) il faut ranger les pollens fossiles dans le genre 
Chrysalidocarpus, et les décrire comme n. sp. Il semble un peu tôt 
pour employer cette nomenclature, et pourtant 


1. Il est très douteux que dans tous les cas nous puissions dis- 
tinguer les Palmiers d’après leurs pollens. 


2. Il est évident, qu’il est encore plus difficile de différencier les 
espèces fossiles. 
3. Ainsi nous pensons qu’il est plus raisonnable de placer égale- 


ment ce pollen dans le système artificiel, et ainsi nous laissons 
ces questions en suspens. 


1. Monocolpopollenites lutescens n. fsp. (PI. 10, fig. 21). 

Diagnose. 

Pollens jaune clair en forme d’ellipse, Sillon germinal de 1 u à 
1,5 w de large, symétrique ou asymétrique. L’épaisseur de l’ectexine 
est 1 wa 2 u, surface lisse, ou rarement intragranulée. 

Plus grande dimension 30-40 u. 

Présence, jusqu'ici dans le bassin de Dorog. 

Extension stratigraphique, jusqu'ici seulement au Sparnacien. 

Appartenance botanique probable, Palmae, aff. Chrysalidocarpus. 

Holotype. — PI. 10, fig. 21, prép. DS-V/14. 


Note, — Notre fsp. diffère bien du M. tranquillus (R. Por) TH. et 
Pr. 1953 par le contour, et par la dimension. 
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2. Monocolpopollenites dorogensis n. fsp. (PI. 10, fig. 11, 12). 
Diagnose. — 
Pollen jaune foncé. Forme pointue souvent semblable à la forme 

du fuseau. Sillon germinal est 1 u, à 2 u, l’ectexine est intragranulée, 

et rarement lisse ou intraponctuée, de 1,5-2,5 u d'épaisseur. 

Plus grande dimension 35-50 u. 

Présence, extension stratigraphique, voir 1. 

Appartenance botanique probable, Palmae. 

Holotype. — PI. 10, fig. 12, prép. DS-VI/8. 

Note. — Le contour diffère bien des autres fsp. du Monocolpo- 
pollenites, mais il y a quelques ressemblance avec « Cycadinae sp. » 
publié, par G6CzAN (1956) Taf. VIT. mais le sillon germinal de ceux- 
ci est beaucoup plus étroit. Il est bien distinct du Monocolpopolle- 
nites subgranulosus COUPER 1958 par la structure. 


3. Monocolpopollenites magnus n, fsp. (PI. 10, fig. 13, 14). 

Diagnose. 

La couleur de ces grains est jaune clair. Forme grossièrement en 
fuseau, les sommets sont toujours pointus. Sillon germinal étroit, 
sa largeur ne dépasse jamais 1 uw, L’épaisseur de l’ectexine est 1,5 u, 
surface lisse, chagrinée ou intragranulée. 

Plus grande dimension 55-65 u. 

Présence, extension stratigraphique, voir 1. 

Appartenance botanique probable, voir 2. 

Holotype. — PI. 10, fig. 14, prép. DS-VII/11. 

Note. — Notre fsp. diffère du M. ingens (Pr.) TH. ct Pr. 1953 et 
des pollens rapprochés des Magnoliaceae. 


4. Monocolpopollenites minor n. fsp. (PI. 10, fig. 15-17). 

Diagnose. 

Pollen jaune clair, en forme de fuseau, sommets toujours poin- 
tus. Sillon germinal asymétrique, sa largeur est 1 u. L’épaisseur de 
Vectexine est 1,5 u, surface lisse, ou rarement intragranulée. 

Plus grande dimension 20-30 u. 

Présence, extension stratigraphique, voir 1. 

Appartenance botanique probable, Palmae, mais quelques especes 
de Cycadaceae ont des pollens semblables, ainsi cette affinité peut 
entrer en ligne de compte. 

Holotype. — Pl. 10, fig. 15, prép. DS-V/22. 

Note. — La mesure et la forme différent du Monosulcites mint- 
mus COOKSON 1953. 

5. Monocolpopollenites medius n, fsp. (PI. 19, fig. 19). 

Diagnose. 

Pollen jaune foncé. Les sommets sont plus ou moins pointus, mais 
la forme n’est jamais en fuseau. Largeur du sillon germinal 1 u, 
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épaisseur de l’ectexine 2 à 3 u, structure intragranulée ou intra- 
rugulée. 

Plus grande dimension 55-65 1. 

Présence, extension stratigraphique, voir 1. 

Appartenance botanique probable, Palmae peut-être genre Cocos. 

Note. — L’épaisseur de l’ectexine diffère bien des autres Mono- 
colpopollenites. 

Holotype. — PI. 10, fig. 19, prép. DS-V/11. 

6. Monocolpopollenites granulatus n. fsp. (PI. 10, fig. 22, 23). 

Diagnose. 

La couleur de ces pollens est jaune. La forme est variable, mais 
rarement avec des sommets pointus, quelques cas en forme @ellipse. 
Le sillon germinal est asymétrique, sa largeur au plus 1 u, l’épais- 
seur de l’ectexine est à 1, 5 u intragranulée, ou microfovéolée. 

Plus grande dimension 30-45 u. 

Présence, extension stratigraphique, voir 1. 

Appartenance botanique probable, voir 2. 

Holotype. — PI. 10, fig. 22, prép. DS-V/31. 

Note. — La structure diffère du M. areolatus (R. Port.) TH. et 
Pr 1953 


HYSTRICHOSPHAERIDAE. 


Dans quelques échantillons il a été possible d'observer des types 
différents de celui publié dans l’article précédent. Nous indiquons 
seulement que leur nombre augmente également. 


V. Conclusions. 


Au cours de nos examens nouveaux il a été possible d'élargir 
de façon importante la connaissance de la flore fossile sparnacienne 
du bassin de Dorog. Il est probable, que ceci n’est pas tout à fait 
terminé, et les examens nouveaux donnent toujours de nouveaux 
sporomorphes, mais nous pensons, qu'il est permis de croire, 
qu'avec ces formes, les principales formes de spores et de pollens du 
Sparnacien de Dorog sont connus ; en ce qui concerne les détails, 
les examens suivants donneront des précisions. 

Nous pouvons faire maintenant des comparaisons intéressantes 
du point de vue des recherches palynologiques entre les couches 
éocènes de Hongrie. Nous mentionnons premièrement le travail 


de E. KRIVAN-HUTTER qui avec les examens de couches — selon 
l'avis de l’auteur — lutetiennes du bassin de Dorog a montré une 


flore qui différe bien du Sparnacien. Ensuite les résultats de H. 
DEAK (1960) sur l'Eocène inférieur de Halimba sont intéressants la 
flore diffère également. 
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Nous mentionnons encore le problème de la nomenclature, Puis- 
que dans un proche avenir nous ne pouvons pas espérer la solution 
définitive de cette question, nous employons la nomenclature de 
KRUTZSCH (1959) et nous voudrions développer ce système. Il sem- 
ble que ce système ne pourra être abandonné qu’à la naissance de 
la nomenclature générale. Naturellement, comme nous l'avons men- 
tionné, chez les pollens l'emploi de la nomenclature de THOMSON et 
PLuG (1953) est maintenant provisoire. 

En général nous pensons qu’il est souhaitable d'utiliser les nomen- 
clatures artificielles pour les examens des couches anciennes (du 
Tertiaire inférieur). Chez quelques genres bien typiques (malheu- 
reusement le nombre de ceux-ci est très limité) nous ne refusons 
pas de suivre l'avis de TRAVERSE (1955) et de ZAKLINSKAIA (1959), 
l’idée que nous trouvons dans l’étude de KouPRIANOvA (1960) est très 
précieuse, et dans le futur nous espérons, qu’il y aura la possibilité 
de reconstituer l’histoire du développement de plusieurs genres. 

Pour le moment nous pensons que notre conception de la nomen- 
clature est raisonnable et nous répétons toujours que ces problèmes 
se résolvent avant tout par la connaissance des spores et des pollens 
des espèces actuelles. 


Zusammenfassung. 


Im Laufe neuerer Untersuchungen haben wir Proben von 5 Bohrungen 
aus den Kohlenschichten der Doroger Sparnatien Stufe aufgearbeitet. Die 
Resultate der qualitativen Untersuchungen sind in dieser Arbeit zusam- 
mengefasst. Bei einzelnen Sporen bot sich auf Grund rezenter Analogie 
die Méglichkeit, die Formenvarianten eingehender auszuarbeiten. 

Die Untersuchungsergebnisse von E. KRIVANX-HUTTER aus der Doroger 
Lutetien Stufe mit unseren bisherigen Ergebnissen vergleichend kann 
festgestellt werden, dass die Poilenflora des Lutets von der Pollenflora 
den Sparnatien verschieden ist. Ebenso gut kann die Pollenflora der 
Sparnatium von Dorog auch von der von H. DEÂK (1960) publizierten 
Pollenflora des unteren Eozäns von Halimba gut unterschieden werden. 


Summary. 


In the course of our recent investigations patterns of 5 borings in the 
Sparnatien storey of the coal-layers of Dorog have been worked up. 
The results of these qualitative investigations are summed up in the pre- 
sent essay. The form variants of some spores could be worked out more 
detailed, on the basis of recent analogy. 

Comparing the results of E. KrivANn-Hurrer’s investigations on the 
Lutetien storey of Dorog with ours, attained up to now, it can be stated 
that the pollen flora of the Lutetien is different from that of the Sparna- 
tien. Likewise, our pollen flora can clearly be separated from the lower 
Eocen pollen flora of Halimba, published by H. DEAK (1960). 
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Location and description of sediments : 
location of type specimens. 


The specimens described and illustrated in this paper were found 
in sediments from Harding County, northwestern South Dakota. 
The location and geologic age of these sediments are as follows : 

1 — North Cave Hills, NE/4, sec. 13, T. 21N., R. 5E., Harding 
County, South Dakota. Wodehouseia fimbriata, n. sp., was found 
in two lignite horizons from the lower part of the section. Age - early 
Paleocene ; Ludlow member, Fort Union fm. 

2 — Twin Butte, NC/9, sec. 10, T. 19N., R. 6E., Harding County, 
. South Dakota. Wodehouseia fimbriata, n. sp., was found in three 
separate lignite horizons in this section. Age - early Paleocene ; 
Ludlow member, Fort Union fm. 

3 — Crow Butte, SE/4, sec. 39, and NE/4, sec. 31, T. 15N., R. 5E;, 
Harding County, South Dakota. Wodehouseia spinata, n. sp., was 
encountered in clay and mudstone samples from the upper half of 
this section. Age- late Cretaceous ; Hell Creek fm. 

The type specimens are presently in the author’s collection. At 
some future date, these specimens will be transferred to a perma- 
nent repository. The coordinates of the type specimens apply to a 
Leitz Labolux, microscope. 

The terminology in the following discussion is after POTONIE and 
KREMP, 1955. 


Systematic palynology. 
Genus Wodehouseia, n. gen. 


Text-figure 1. 


Genotype : Wodehouseia spinata, n. sp. 

Description : Tetraporate sporomorphae ; dorso-ventral outline 
elliptical to slightly dumbbell-shaped, a well-developed equatorial 
flange always present ; outline in lateral view more or less lens- 
shaped to elliptical ; overall size range approximately 40-90 u. 

Central body distinctly to occasionally indistinctly tetraporate ; 
ornamentation on both surfaces of central body grana and also 
spinae or fimbriae. 

Pores constantly four in number with two located on each sur- 
face of the body at about one-quarter the total body length from 
each end. 

Flange cingulum-like in cross section, always reinforced with 
spinae, fimbriae, or both ; flange widest along lateral edges of body 
and slightly to considerably narrower at the ends of the body. 
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This genus is named to commemorate Dr. Roger P. WODEHOUSE ; 
pioneer American palynologist. 


ost 
= 


B 


Fic. 1. — Wodehouseia, n. gen.; A, dorso-ventral view ; B, lateral view ; 
GC; end view ; X, minor axis ; Y, major axis. 


Relationships : The characteristics of the genus are distinct. It 
does not resemble any other presently known fossil sporomorph 
genus. 

Natural Affinities : Unknown ; it is entirely possible that Wode- 
houseia may have zoological rather than botanical affinities. 


Wodehouseia spinata, n. sp. 
Plate 1, Figures 1-12 


Holotype : Slide CB-11 (NS)A ; coordinates 26.5 x 109.4 ; figu- 
res 1-3. 

Paratypes : Slide CB-11 (NS)C ; coordinates 44.4 x 95,8 ; figu- 
res 4-6. Slide S-8-1a-10S coordinates 42.8 x 99.5. 
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Description : Tetraporate sporomorphae, dorso-ventral outline 
of central body elliptical ; outline in lateral view more or less lens- 
shaped, in end view more or less circular ; a well-developed flange 
present ; size of body, excluding flange, 35-50 w x 15-25 1. 

Endexine thickness 1 u ; ektexine finely granulate ; a granum 
about 0.5 » in diameter ; approximately 11 spinae also present on 
each surface, spina length about 11 u. 

Flange hemicircular in cross section, membrane finely foveolate 
with pits about 0.5 u wide ; flange reinforced with knobby spinae 
that are aligned in several planes ; spina length approximately 12 u 
along lateral edges of body and about 4 x near ends of the body. 

Pores four in number, two pores on each surface, located at about 
one-quarter the total body length from each end; pore outline 
elliptical to slit-like with major axis of pore approximately parallel 
to minor axis of central body ; pore size about 5 u X 2 u. 


Relationships : Wodehouseia spinata, n. sp., is readily distin- 
guished from Wodehouseia fimbriata, n. sp., by the presence of 
distinct spinae on both surfaces of the body, by the absence of 
fimbriae and by its distinctly smaller size. 


Prats I, 


Fic. 1-12, Wodehouseia spinata, n. sp. ; 800 x. 


Figures 1-3, Holotype, slide CB-11 (NS)A, coordinates 26.5 X 109.4. Figure 1, 
the upper surface of the holotype ; the large circular areas are optical cross 
sections of spinae on the upper surface of the central body. Figure 2 is a lower 
focus in the type specimen showing the two elliptical pores on the upper surface 
as well as one of the pores on the lower surface (upper part of the photograph). 
Figure 3 shows the two pores on the lower surface of the specimen. The flange 
with its knobby spinae is well shown in Figures 2 and 3. 

Figures 4-6, Paratype, slide CB-11 (NS)C, coordinates 44.4 X 95.8. Figure 4, 
the upper surface of a paratype showing the two pores on the upper surface. 
Figure 5, midfocus showing the two pores on the upper surface as well as the 
two pores on the lower surface of the specimen. Figure 6, the opposite surface 
of a paratype in focus. Here the pores as well as the optical sections of the 
spinae on the lower surface are well shown. 

Figures 7-9, slide 8-6A, coordinates 22.2 x 106.7. An oblique lateral view 
of a specimen. Figure 7 shows one surface. The spinae and the granulate 
sculpture on this surface can be seen clearly. Two slitlike pores and a portion 
of the flange are also well shown. Figure 8 shows a midfocus in the specimen. 
Figure 9 is an illustration of a lower focus. Here the spinae, granulate sculpture 
and slit-like pores on the lower surface can be clearly seen. 

Figures 10-11, slide CB-11E, coordinates 27.3 X 13.7. A lateral equatorial view 
of a specimen, Figure 10 shows an approximate midfocus on the flange. Here 
the optical sections of the spinae reinforcing the flange can clearly be seen. 
These spinae appear to be in several planes and are staggered with one another. 
Figure 11 is a midfocus on the central body. The outline body in this illustra- 
tion appears lens-like. Several spinae on both upper and lower surfaces of 
the central body are clearly shown. 

Figure 12, slide CB-11A, coordinates 36.9 X 91.7. An end view of a specimen. 
The central body in this view appears elliptical in outline. The spinae on both 
the upper and lower surface of the central body and the hemicircular construc- 
tion of the flange (on the left side of the body in this photograph) are illustra- 
ted. 
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Wodehouseia. 
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Occurrence : This species was found in samples more or less 
throughout the uper half of the Crow Butte section. 


Stratigraphic Position : Wodehouseia spinata is presently believed 
to be restricted to sediments of late upper Cretaceous age. 


Wodehouseia fimbriata, n. sp. 
Plate 2,.Figures 1-8. 


Holotype : Slide 1-18 (NS)F, coordinates 36.2 x 101.7 ; figures 1-3. 


Paratypes : Slide 1-18 (NS)F, coordinates 31.1 X 105 ; figure 4. 
Slide S-1-18-2S, coordinates 31.8 X 98.5. 


Description : Tetraporate sporomorphae, dorso-ventral outline of 
central body elliptical to slightly dumbbell-shaped ; outline of cen- 
tral body in lateral view elliptical to lens-shaped ; outline in end 
view elliptical to approximately circular ; flange almost corona- 
like in development in dorso-ventral view ; size of body, excluding 
flange, 50-65 u X 15-25 u. 

Endexine thickness 1-2 u ; ektexine elements grana about 0.5 u 
in diameter, fimbria of hair-like sculpture elements also present ; 
fimbriae longest, most abundant and best developed along lateral 
edges of central body. 

Flarge well-developed, reinforced chiefly by fimbriae and some 
spinae ; flange width approximately 30 « at ends and 19-20 u at 
longitudinal edge of body. In section, flange thought to be hemi- 
circular ; however, this diagnosis may be subject to a re-interpre- 
tation at some future date. 


PLATE II. 


Kia. 1-6, Wodehouseia fimbriata, n. sp. ; 800 X. = 

Figures 1-3, Holotype, slide 1-18 (NS)F, coordinates 36.2 X 101.7. Figure 1, 
a high focus on the type specimen. The development of the fimbriae along the 
lateral edges of the central body (especially on the left side in this illustration) 
is well shown. Figure 2 shows the elliptical pores on th upper surface of the 
holotype ; also well shown are spinae projecting beyond the edges of the 
flange. Figure 3 shows a lens-shaped pore on the lower surface of the specimen ; 
the other pore on the lower surface is indistinct in this illustration. 

Figure 4, Paratype, slide 1-18 (NS)F, coordinates 31.1 X 105. A large specimen 
in high focus. The position of the pores on the central body and the well 
developed flange are clearly shown. The fimbriae can be seen to originate from 
the edges of the body, leaving the central portion of the body free of fimbriae. 

Figures 5-6, slide 1-4A, coordinates 40.3 X 98.6. Figure 5, an end view of 
a specimen showing the central body in cross section. In this view, the more 
or less circular outline of the body and the cross section of the flange can 
clearly be seen. Figure 6 is at a slightly lower focus. The thick, massive nature 
of the flange with reinforcing fimbriae and its projecting spinae ar well shown 
in this figure. 

Figures 7-8. Figure 7, the «L» effect on the upper surface of the central 
body showing the granulate sculpture elements. Figure 8, the «O» effect on 
the same specimen. 
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Pores four in number, two pores located on each surface of grain 
at about one-quarter the total body length from each end 5 pore 
outline elliptical to lens-like with major axis of pore approxima- 
tely parallel to minor axis of central body ; pore size about Su x 4u. 


Relationships : Wodehouseia fimbriata, n sp., is readily distin- 
guished from Wodehouseia spinata, n. sp., by the presence of fim- 
briae, by the absence of spinae on both surfaces of the body and 
by its distinctly larger size. ve 

Occurrence : This species was found in two samples from the 
lower part of North Cave Hills section and in three samples from 


the Twin Butte section. 


Stratigraphic Position : The present known stratigraphic occur- 
rence of this species seems to be confined to the lower Paleocene. 
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Zusammenfassung. 


Eine neue Sporomorph Gattung, Wodehouseia, wird von Sedimenten 
der oberen Kreide und des unteren Tertiàär vom nordwestlichen South 
Dakota in den westlichen Vereinigten Staaten beschrieben. Zwei Arten 
die scheinbar neu sind, werden dieser Gattung zugeteilt. Eine Art, 
Wodehonseia spinata, n. sp., scheint.nur in Gesteinen der spit hSheren 
Kreide vorzukommen, während die andere Art, Wodehouseia fimbriata, 
n. sp., nur in Sedimenten des frühen Paleocene vorzukommen scheint. 
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NOUVELLES, ANALYSES ET REVUES. 


José M. PLA DALMAU. — Polen (Estructura y caracteristicas de los granos 
de polen. — Precisiones morfologicas sobre el polen de especies 
recolectadas en el N.E. de Espana. — Polinizacion y Aeropalinologie). 
1 vol. de 510 p., 376 fig. Gerona 1961. 


Ce traité, écrit en langue espagnole, est un des plus complets parus à ce 
jour sur les grains de pollen vivants et sur l'application de l’analyse pollinique 
de l’atmosphère aux recherches sur les pollens provoquant des allergies. Après 
des exposés détaillés sur les formes polliniques, les enveloppes polliniques et 
les zones germinales, l’A. décrit les techniques de préparation et le mode de 
représentation des grains de pollen. Il aborde ensuite la partie descriptive qui 
comprend plus de 200 pages ; dans ce chapitre sont décrits avec soin les grains 
de pollen de la flore du N.E. de ’Espagne, les familles sont étudiées dans l’ordre 
de la classification et, à l’intérieur des familles les genres sont décrits dans 
l’ordre alphabétique. Pour chaque espèce est indiqué, avant la description du 
pollen, la date de floraison, ce qui est important dans un tel travail. Les 
dessins, qui sont de la main de l’auteur, sont très fins et très soignés dans leur 
présentation. Une clé de détermination des principaux genres complète très 
utilement les descriptions. 

Après la partie descriptive du travail l’A. expose des hypothèses sur la phy- 
logénie des groupes, basées sur les variations des formes polliniques et des 
emplacements des zones germinales, elles sont matière à discussions intéres- 
santes. La chimie des pollens constitue un important chapitre de ce traité. La 
pollinisation et la répartion du pollen dans l’atmosphère sont traitées avec 
soin. Une bibliographie importante est donnée ; un index permet enfin de 
trouver rapidement le renseignement désiré. 

Ce livre dont l’impression et la présentation sont parfaites aura certainement 
tout le succès qu’il mérite. 

Miya Ce 


Clair A. BROWN. — Palynological techniques. 1 vol. de 188 p. Louisiana State 
University, Baton Rouge 1960. 


L'auteur, après avoir visité de nombreux laboratoires américains et euro- 
péens, a exposé dans son livre, de façon très claire, les techniques de prépa- 
ration des pollens et des spores pour leur observation au microscope. Une partie 
importante de son livre est consacrée aux techniques permettant d'isoler les 
pollens et les spores de différents matériaux. Les précautions à prendre dans 
les laboratoires sont indiquées minutieusement et l’auteur a exposé avec 
clarté et détails, à la fin de son livre divers procédés. La bibliographie est 
faite avec grand soin et un index permet de retrouver facilement le renseigne- 
ment désiré. 

Ce livre clair et complet constitue une mise au point très utile des techniques 
employées jusqu’à maintenant, il est indispensable dans un laboratoire de pa- 
lynologie. 


MSC 
Knut FAEGRI. — Maps of distribution of norvegian plants. I The coastal 
plants. — 1 vol. grand format de 134 pages et 162 cartes réparties en 


54 planches. Oslo University Press 1960. 


Il n’est nul besoin de présenter l’auteur de ce superbe Atlas mais ce quwii 
faut souligner c’est que les trouvailles de grains de pollen dans les dépôts post- 
glaciaires sont prises en considération, c’est, à ma connaissance, la première 
fois, dans un tel travail présentant de façon systématique des cartes de répar- 
tition pour les espèces formant une flore particulière. Pour chaque carte sont 
données : les stations ordinaires, les localisations inexactes, les stations dis- 
parues, les stations de plantes anthropochores, les stations où ont été trouvés 
des pollens fossiles, les stations où ont été trouvés des macrorestes et enfin les 
« rejected stations ». Une analyse précise d’un tel travail dépasse le cadre 


de notre revue. Mere 


164 NOUVELLES ANALYSES ET REVUES. 


Th. VAN DER HAMMEN et E. GONZALEZ. — Upper pleistocene and holocene 
climate and vegetation of the «Sabana de Bogota » (Colombia, South 
America). Leidse Geologische Mededelingen, 25, p. 261-315, 45 pl. 1 
dépliant. 


Située à 2.560 m. d’alt. et à 4 14° de lat. N., la « Sabana de Bogota » est en- 
tourée de chaînes atteignant 4.000 m. L’isotherme actuel calculé de Qs se trouve 
aux environs de 4.500 m., avec un écart de 2/3°C tous les 100 m de dénivella- 
tion. La pluviosité est de 600 mm. a 1.400 mm. en moyenne et atteint en quel- 
ques points 2.850 mm. ae : arg ow 

Trois types de paysages végétaux occupent aujourd hui le territoire : les 
pelouses alpines et le « rosulicaulon », groupements a Espeletia - Composces et 
gr, à Acoena - Rosacées ; la Forét-naine a Vaccinium floribundum, Polylepis - 
Rosacées ou Escallonia - Cunoniales ; enfin la riche Forêt andine à Wein- 
mannia Cunoniacées ou Ilex - Ilicinées et Vallea - Elaeocarpacées, ou encore 
Aulnaie, enfin Chénaie (Quercus lindenii, Q. humboldtii) avec quelques Podo- 
carpus. Nombreuses analyses floristiques. ; 

La limite des arbres actuellement est comprise entre 3.000 et 3.600 m. 

C’est exploitation de la partie supérieure d’un sondage de 266 m. (presqu’en- 
tièrement fossilifère) qui a permis la réalisation de ce travail, car les 32 m. 
traduisant les dépôts les plus récents se sont avérés très riches en spores et 
pollens. De plus, il y a continuité dans les dépôts. L’étude morphologique des 
pollens et les résultats des analyses sont résumés pp. 284-297, ainsi que sur les 
diagrammes h. t. Nous en retiendrons le problème du « Valeriana stenophylla » 
dont le pollen paraît être celui d’une Campanulacée. L’ensemble des datations 
a été vérifié au radio-carbone. 

Un point très important du raisonnement qui permet aux A. de faire un 
historique de la Végétation a été la détermination de la free-line (limite supé- 
rieure des arbres), ainsi que de la snow-line (limite inférieure des neiges per- 
sistantes). 

Une analyse de dépôts actuels (« year-long aerial pollen collection >») a donné 
le résultat : 51 % de Graminées à 3.450 m, ie. 250 m. au dessus de la free - line 
locale, et 8 % de Graminées 500 m. sous la free - line locale, soit environ une 
variation de 5 % tous les 100 m. De plus fut déterminé un « Quercus-ratio », 
soit le rapport des pollen de Chénes au total des autres éléments forestiers, 
excepté Alnus et Podocarpus (pp. 301-303). Théoriquement, le plus haut Q. h. 
correspond à Ja tree-line la plus élevée. Les chiffres observés dans l’actuel 
ont confirmé la théorie, done lV’interprétation des données palynologiques peut 
être valable. 

Des conclusions, il ressort que les fluctuations de températures qui affectè- 
rent les régions tropicales sont, dans le cas examiné, très bien discernables. Les 
périodes glaciaires correspondaient aux périodes de maximum de précipita- 
tions et la température a pu être de 11° plus basse qu’aujourd’hui à l’époque 
du Riss I de Bogota. Les interglaciaires furent plus secs, avec des températures 
de 2 ou 3° seulement plus élevées qu’aujourd’hui. La limite la plus basse de la 
tree-line (Riss I) semble avoir été 1.700 m., avec sans doute une certaine 
« concentration » des groupements végétaux dans les parties protégées (pl. 41). 
Les phases froides et humides furent marquées par l’extension des Chênaie;, 
les phases sèches par la progression des formations à Weinmannia. De nom- 
breuses subdivisions ont pu être reconnues dans le Pleistocéne et l'Holccène 
(tabl. p. 312) et l'influence de l’homme est bien marquée. 45 planches illus- 
trent magnifiquement ce travail : 1-18, morphologie des pollens ; 19-40 
principaux aspects de la végétation actuelle ; 41-45, cartes des variations du 
peuplement végétal dans la dition. 

On remarquera que l’élément tropical-équatorial est peu représenté (quelques 
Melastomatacées) et que l’ensemble du peuplement actuel, comme passé, est du 
type orophile-tropical. L’ancienneté de la Flore actuelle se trouve de toutes 
manières confirmée par cette étude. 

G. G. AYMONIN. 
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